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Motifs en páte d'amande et sucre.

L'ART POPULAIRE MEXICAIN
par Alfonso CASO

Directeur de I'Instituí National Indigéniste
Membre de « El Colegio Nacional »

Vase de Talavera, blanc et
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bleu (Puebla

laines, laques et jades, passaient a Ve-
racruz. La ils étaient réembarqués sur
les galions qui les transportaient á
Séville, pour y étre distribués á tra-
vers toute l'Espagne.

Parfois cependant, ees navires ainsi
que leur cargaison en provenance de
Chine et du Mexique tombaient aux
mains des corsaires et des pirates an-
glais et liollandais et allaient finir
dans les pays respectifs de ees bouca-
niers.

A travers le Mexique, l'Orient in-
fluengait done l'Europe, mais, natu-
rellement, il influengait également le
Mexique. Les formes des faiences de
Puebla et leur couleur bleu de cobalt
les rattachent au bleu et au blanc
des époques Ming et Tsing; les laques
d'Uruapan et de Pátzcuaro s'inspiré-
rent surement de celles du Coroman-
del, tout comme les broderies de soie
mexicaines regurent l'influence des
manteaux qui venaient de Chine, ap-
pelés au Mexique comme en Espagne,
« mantones de Manila » et qui devin-
rent le caractéristique tapado de luxe
de la femme mexicaine et sévillane.

Certaines piéces d'habillement les
plus curieuses de l'indigéne mexicain
actuel n'étaient pas en usage a l'épo-
que précolombienne ; le sarape et le

Le Mexique joua un róle important
comme voie commerciale, a partir du
xvie siécle, en reliant l'Asie a l'Eu-
rope. Les Philippines, ainsi appelées en
raison du nom de Philippe II, roi d'Es-
pagne, furent les points avancés de la
culture européenne en Extréme-Orient:
et Manille devint le port oú étaient en-
treposés les produits venant de Chine,
du Japón et d'Indochine et destinés á
étre envoyés en Europe.

La nao de Chine, était le batean qui,
de Manille, arrivait á Acapulco, d'oñ
par voie de terre, les produits les plus
précieux de l'Orient : soieries, porce-

Lorsqu'on parle de l'art populairemexicain, il faut teñir compte du
fait qu'ü ne s'agit pas d'un art

indien a proprement parler ; c'est-á-
dire, d'une manifestation artistique ou
industrielle dérivant exclusivement
des techniques, des formes et des mo¬
tifs utilisés par les indigénes mexicains
d'avant la conquéte espagnole ; cet
art est « mexicain » précisément parce
que notre culture actuelle est le résul-
tat du métissage entre les formes pu-
rement indigénes et celles européennes
et asiatiques qui commencent a attein-
dre le Mexique a partir du xvr siécle
et se continuent au cours des xvii® et
xvnr siécles.



sombrero de l'homme et le rebozo de
la jemme ont leur origine dans des
vétements espagnols et non dans des
vétements indigénes; la tilma ou man¬
tean en usage ches les indigénes du
Mexique et le queehquemitl ou le huí¬
pil, que portent encore quelques fem-
mes indigénes, étaient tres différents.

L'art populaire mexicain est le ré-
sultat d'un fond de culture indigéne
sur lequel vinrent se greffer des in-
fluences européennes et asiatiques qui
modifiérent les formes, les dessins, la
décoration et la couleur et introduisi-
rent de nouveaux objets et de nouvelles
techniques.

Et précisément parce qu'il s'agit d'un
art mixte, aboutissement des influen-
ces regues par le Mexique au cours de
son histoire, nous pouvons l'appeler

art mexicain; car il est métissé, tout
comme la population et la culture du
pays.

Durant la période d'industrialisation
qui com-mence au Mexique a la fin du
xixe siécle, l'art populaire regut les
influences des techniques et des proce¬
des industriéis-, les colorants tradition-
nels lia cochenille pour le rouge, l'in-
digo pour le bleu, etc.), furent rem-
placés par les nouveaux colorants chi-
miques, comme les fibres naturelles le
furent, dans bien des cas, par les
fibres synthétiques.

L'une des préoccupations de l'Insti-
tut National Indigéniste, en patron-
nant les arts et les industries popu-
laires a été, précisément, de veiller sur
la qualité technique des objets en l'amé-
liorant, dans la mesure du possible,

mais sans intervenir dans les formes
ou les dessins, afin de ne pas dénatu-
rer l'inspiration populaire origínale.

L'art populaire du Mexique est, es-
sentiellement, un art paysan. Bien sur,
la céramique vitrifiée de Puebla ou de
Guanajuato est fabriquée par des ou-
vriers spécialisés ; le verre de Texcoco
et de México est également fait dans
de petits ateliers, oú l'ouvrier passe
tout son temps á travailler ees pro-
duits; mais ce sont la des cas excep-
tionnels.

Les fabricants d'objets d'art popu¬
laire sont généralement des personnes
qui vivent de l'agriculture ; des cul-
tivateurs de mais —- base de l'alimen-
tation du Mexicain — mais qui, aux
moments propices, lorsque les travaux
agricoles ne les retiennent pas aux
champs, consacrent leurs loisirs, si l'on
peut appeler cela des loisirs, a la ja-
brication de ees objets.

Les tissus et broderies que font les
femmes indigénes pour leurs propres
vétements; les quechquemitls, huipiles
et rebozos, ou encore les sarapes que
portent les hommes ; la céramique
d'Atzompa ou de Coyotepec dans l'Etat
d'Oaxaca, de Metepec, dans l'Etat de
México, d'Amatenango dans celui de
Chiapas, etc., les jouets de palmier,
de bois ou d'os et méme l'industrie du
cuivre de Santa Clara, dans le Miclioa-
cán, sont faits par des agriculteurs.

De la la grande ingénuité qu'on peut
noter dans presque tous les produits
populaires de l'art mexicain. De la
aussi le fait que l'inspiration dont éma-
nent ees objets est trés proche du réa-
lisme profond transmis par les mains
qui durant toute l'année ont travaillé
la terre.

On ne peut nier que la préciosité
se retrouve, parfois, dans l'art mexi¬
cain : la peinture miniaturiste et soi-
gnée des laques de Pátzcuaro dans les
styles rococo du xvire siécle ou roman-
tique du début du xix?; la fabrication
des bijoux en filigrane d'or et argent
dans le goüt baroque qui dégénére
quelqusfois en « preciosisme », ainsi
que d'autres produits sont le résultat
d'un art artisanal qui continué de
vieilles traditions espagnoles et mexi-
caines ; mais l'immense majorité des
produits de l'art populaire sont le ré¬
sultat spontané de l'inspiration d'hom-
mes, de femmes et d'enfants ; car ce
sont parfois les enfants qui fabriquent
les jouets en terre qui représentent
une part si considérable des arts popu¬
laires du pays.

Une autre caractéristique des objets
d'art populaire c'est de n'étre pas pu-
rement ornementaux mais de servil
á l'usage quotidien ; piéces d'habille-
ment, récipients en calebasses ou bois,
coffres pour garder le linge ou chaises
et fauteuils, et les múltiples objets qui
forment l'attirail de nos gardiens de



Coffre en bois peint á 1'huile, aux couleurs polychromes - XIXC siécle (Olinalá, Guerrero).

bétail et de nos paysans, de leurs mon-
tures, comme la selle, les éperons, le
i.asso ou « reata », le « machete ».
l'habit en tissu et cuir et tant d'autres
objets par lesquels le goüt populaire
transforme en objet d'art l'objet utile
dont il se sert fréquemment.

D'autre part on ne saurait compren-
dre ce que signifie l'art populaire mexi-
cain si l'on n'entend vas qu'il est
également l'art cérémoniel du peuplz,
c'est-á-dire, que son caractére est dé-
terminé par les cérémonies d'ordre
religieux et profane, chrétien et paien
qui ont lieu pendant l'année, non seu-
lement dans les campagnes et les vil-
lages, mais aussi dans les grandes villes
et dans la capitale de la République
elle-méme.

Cérémonies de la Semaine Sainte,
pour lesquelles l'on fabrique les mas¬
ques de cartón, les « judas » remplis
de poudre et qui doivent éclater exac-
tement á 11 heures du matin, le Sa-
medi Saint; « matracas » qui doivent
se substituer a ees moments-la á la
voix métallique de la cloche qui ne
peut sonner, puisqu'elle porte le deuil
de la mort du Christ-, cérémonies du
jeudi de la Féte-Dieu et de la
Saint Jean, au cours desquelies les
petites mules en feuilles de banane
remplies de fruits, et les enfants re-
vétus de vétements régionaux ou mili-
taires font leur apparition; ou encore
fétes patriotiques de septembre com.-
mémorant l'Indépendanae et oü af-
fluent sur les marchés de la capitale
ou des petites villes des objets déco-
rés de sujets patriotiques aux trois
couleurs nationales. Mais, indéniable-
ment, les cérémonies les plus impor¬
tantes et les plus répandues sont celles

qui se déroulent les 1er et 2 novembre,
oü tous les villages du Mexique font
l'offrande á leurs morts et oü ils font

aussi les « pains de mort », les tétes
de mort en sucreries, les jouets dans
lesquels l'industrie populaire rit ou



Siréne en terre cuite polie (San Bartolo Coyo-
tepec, Oaxaca).

féte des Rois, le 6 janvier, les verra
ornées des jouets pittoresques et poly-
cliromes de terre, de feuille de pal-
mier ou de bois.

Mais il y a plus : dans chaqué vil-
lage, pour la féte du Saint Patrón ou
pour d'autres solennités durant les-
quelles l'on célebre des jetes sacrées
et profanes, celles-ci donnent lieu á la
fabrication d'objets particuliers, dans
lesquels le paysan donne libre cours á,
son inspiration artistique. Nous pou-
vons done diré que, en grande partie,
l'art populaire mexicain est un art
cérémoniel. C'est-á-dire qu'il est á la
fois métis et paysan, fonctionnel et
cérémoniel et, parce que doté de ees
caractéristiques, il est un art sincere,
issu directement du sentiment popu¬
laire. II refléte les influences regues
de la capitale et d'ailleurs, cojnme il
incorpore ees influences a sa vie et
a son développement spirituel.

Géographie des arts populaires
du Mexique

Que l'art populaire mexicain soit pro-
tondément enraciné dans les traditions
indigénes, cela est prouvé par le fait
que les lieux oú sont produits les ob-
jets d'art populaire coincident avec
les régions oú jleurissent les grandes
nations indigénes au centre, au sud et
au sud-est du Mexique. Nous pouvons
diré que la limite nord de cette pro-
duction coincide avec la limite nord
de la région du Continent appelée
Mésoamérique.

C'est a peine si les productions des
populations tarahumaras de Chihua¬
hua et yaquis de Sonora, et particulié-
rement leurs productions vestimentai-
res peuvent étre considérées comme de
l'art populaire.

sourit de la mort, qui marient l'espé-
rance d'un au-delá, soutenue par la foi
chrétienne, aux besoins que l'on préte
aux défunts et qui, le 2 novembre, les
font revenir sur terre pour manger la
substance magique, contenue dans les
aliments et les boissons offerts par les
leurs.

La féte de Noel et les neuf nuits qui
la précédent, appelées « posadas », sont

favorables á la création d'objets d'art
populaire. Les figurines de terre pour
les naissances, jarres qui seront rem-
plies de fruits et couvertes de papiers
de différentes couleurs (les « piña¬
tas »); les ornements de papier de
couleur, fabriques tout exprés pour les
fétes de décembre décoreront les salles
oú nos classes populaires se réunissent
pour célébrer les fétes, tandis que la

Bibelot en yerre soufflé (Ville de México).



Sujet polychrome (Ocumicho, Michoacón).

En effet, au nord de la frontiére de
la Mésoamérique, les peuples indigénes
qui formaient les nations barbares,
disparurent devant les bouleversements
causés par la conquéte et la colonisa-
tion espagnole, ce qui )ait que la po-
pulation de ees régions est tres peu
indigéne, tant par le sang que par la
culture.

Par contre, á partir d'Aguascalientes
et San Luis Potosí au nord, jusqu'au
Yucatán au sud-est, dans toutes les
sones du territoire, le peuple a pro-
duit et ne cesse de produire des objets
d'art.

II y a encore quelques années cepen-
dant, Saltillo était important pour la
production de ses sarapes, franchement
inspirés par les manteaux de Xérés; á
San Luis Potosí les rebozos de soie
aux couleurs vives, et á Aguascalientes
les broderies á jours et les tissus sont,
pourrait-on diré, les manifestations les
plus boréales de l'art populaire mexi-
cain.

Dans la « Sierra del Occidente » de
México, ches les coras et les huicholes,
fleurit un art indigéne et les sacs tissés
et les ceintures utilisent encore de múl¬
tiples dessins qui n'ont qu'un léger
rapport avec les dessins européens.

Plus au sud, dans l'Etat de Jalisco,
un art nettement métis, tant pour ce
qui est de la céramique de Tlaque-
paque et Tonalá, et dans la verrerie,
que dans les autres industries, font
de Guadalajara et de ses environs
l'un des plus importants centres pro-
ducteurs de l'art populaire.

Guanajuato produit une céramique
de verre, issue de la fa'ience de Puebla,
comme le sont d'ailleurs la cérami¬

que vitrifiée de Sayula, á Jalisco, et
la céramique aux couleurs vives fa-
briquée dans la capitale de l'Etat
d'Oaxaca. A Guanajuato on trouve éga-
lement des sucreries, des jouets et de
múltiples objets vestimentaires ou uti-
lisés par les paysans et les gardiens
de bétail.

Le Michoacán est l'un des Etats les
plus riches pour sa production impor¬
tante et variée, dont les céramiques de
Pátzcuaro, de Tzintzuntzan, de Santa-
Fe et de Patamba; les jicaras et pla-
teaux de Peribán, Pátzcuaro et Urua-
pan; objets de cuivre de Santa Clara
del Cobre, ou d'argent de Pátzcuaro;
chaises d'Apatzingán, etc.

Guerrero fabrique des bijoux d'or,
la magnifique céramique café sur fond
créme, des masques de bois, des cof-
fres et des jicaras laquées d'Olinalá
tandis que son industrie argentiére
de Taxco est chaqué jour plus impor¬
tante et productive.

Oaxaca, autre Etat privilégié du
point de vue des arts populaires, four-
nit de belles céramiques á Atzompa,
á Coyotepec et dans la capitale méme,
aussi bien qu'á Tehuantepec; des nat-
tes remarquables, qu'on trouve aussi á
Guerrero; des sarapes de laine, des
couteaux et des machetes, des sacs et
des ceintures, des rebozos de soie natu-
relle et les piéces d'habillement les plus



importantes et variées, pour hommes
et femmes indigénes ; yalaltecas, cui-
catecas, mazatecas et chinantecas,
amsi que de riches vétements métis
des tehuanas.

Puebla est le siége de certaines in¬
dustries trés importantes : la céra-
mique vitrifiée qui fut la premiére fa-
briquée sur le continent et qui a syn-
tliétisé l'injluence des céramiques de
l'Islam a travers celle de la Talavera,
et de la céramique de Chine qui, par-
tie de Manille, arrivait á Acapulco.

Des objets d'albátre dit tecali; ob-
jets de cuir, principalement de selle-
rie; des sucreries, de la céramique, du
verre, des objets en laminé de fer
étamé, appelé hojalata, des candéla-
bres de Matamoros et les objets de
jer incrusté d'or et d'argent, et les
jouets fabriqués á Amozoc.

Aux environs de la capitale de la
République, et de Toluca, dans la val-
lée de México, on trouve également
d'importants centres de produits de
l'art populaire : jouets et céramiques

de Metepec, rebozos de Tenancingo,
sarapes, corbeilles, nattes et jouets de
fibre de palmier; poupées et animaux
de sucre et verre, jouets de difjéren-
tes catégories dans la capitale de la
République, tels que les célébres « ju¬
das » de cartón.

A Veracruz, les vétements indigénes
des huastecas et des totonacas ofjrent
leurs belles broderies et leurs tissus;
Jalapa produit des jouets de nacre
et coquillages et des noix de coco tra-
vaillées, ainsi que les curieux objets
conjectionnés dans la région totona-
que en vanille tressée.

Lorsque l'on passe l'Isthme et que
l'on pénétre dans la terre des Mayas,
Chiapas est importante, non seulement
pour les vétements populaires des indi¬
génes tzeltales et tzotziles, mais aussi
par l'habillement métis de Cliiapa de
Corzo, et par ses plateaux peints, par
les masques de la région de la « sier¬
ra »; par les ceintures et la céramique
d'Amatenango et de Comitán et par les
objets de cuir repoussé de la région de

San Cristóbal Las Casas.
Campeche produit des objets

d'écaille, d'argent, et d'or, et les objets
de chicle si caraetéristiques de la ré¬
gion, et qui rivalisent avec ceux de
Talpa, dans l'Etat de Guerrero.

Le Yucatán fabrique des hamacs et
des objets en fibre d'agave, des siéges
de cuir et de bois, ainsi que des réci-
pients de différentes catégories.

Comme on peut le voir, les arts
populaires ont au Mexique une grande
vitalité et une importance considé-
rable.

Mais l'un des plus grands mérites
de l'art populaire c'est qu'il se pré¬
sente á nous á la fois comme un art
vivant et traditionnei. Si, pour une part
il est fortement enraciné dans les tra-
ditions indigénes et s'il refléte des
influences espagnoles et asiatiques, il
est indéniable qu'il a sa place auprés
de la peinture mexicaine moderne et
des autres manifestations les plus im¬
portantes de l'art du Mexique contem-
poraih.

Coffre en bois sculpté avec applique en fer forgé - XVIIlc siécle.



LA NOUVELLE ESPAGNE
A LA VEILLE DE L'INDEPENDANCE

LA longue période espagnole, com-mencée par la conquéte, en 1521,
touchait á sa fin. Les idées de la Révo-
lution Frangaise étaient arrivées á
s'infiltrer dans les cercles cultivés
hispano - américains. L'Indépendance
des Etats-Unis avait donné naissance
au premier gouvernement républicain
du Nouveau Monde.

Quelle était la situation de la rlou-
velle Espagne au cours des premieres
années du XIXC siécle, celles qui pré-
cédérent l'invasion de la Péninsule
Ibériaue par les armées de Napoléon ?
Cet événement devait provoquer la
formation des premiers comités á ten-
dance révolutionnaire, en 1808. Peu
de temps aprés, allait commencer la
lutte pour l'indépendance, ayant á sa
téte Hidalgo en 1810, et que Morelos
continua avec un véritable génie mi-
litaire. Depuis ees premiers mouve-
ments, les chefs projettent de pro-
fondes réformes dans la structure de
la société coloniale. Or, pour bien
comprendre le sens de ees réformes, il
est indispensable de connaitre la situa¬
tion devant laquelle se trouvaient les
réformateurs.

Le clergé possédait, en Nouvelle Es¬
pagne, de fortes hypothéques sur les
propriétés terriennes. XI n'était pas un
créancier exigeant : Une fois son
argent garanti, il attendait patiemment
la faillite totale du propriétaire ou son
redressement économique. De cette
maniere, l'Eglise était devenue la
source principale du crédit agricole.
L'Etat espagnol, qui se trouvait dans
de graves difficultés financiéres. cal¬
cula qu'il pourrait obtenir 44 millions
de pesos du capital ecclésiastique. Le
décret du 26 décembre 1804 prescrivait
l'établissement de caisses de consoli-
dation, et la vente des propriétés á
l'échéance du prét. Les valeurs se dé-
préciérent et les agriculteurs et les
commercants de Valladolid (Michoa-
cán), ainsi que le Tribunal des Mines,
élevérent des protestations. Le vice-
roi Iturrigaray appliqua la loi, et ses
successeurs en suspendirent les effets,
par décret du 26 octobre 1808.

L'agriculture mexicaine produisait du
sucre dans des ateliers oü travail-
laient des journaliers, á la différence
de ce qui se pratiquait aux Antilles oú
l'on avait recours au travail des es¬
claves. En 1803, l'exportation de cette
denrée fut de 500.000 arrobes. La co¬

par Silvio ZAVALA
Membre de « El Colegio Nacional »

chenille constituait une autre culture
prospere : le port de Veracruz en
acheminait chaqué année vers l'Eu-
rope environ 50.000 arrobes, pour une
valeur de plus de trois millions de pe¬

sos. Les céréales, les racines alimen-
taires et les agaves, étaient d'autres
branches importantes de la produc-
tion. Y compris le blé et le mais, la
production annuelle, selon les

Don Miguel Hidalgo d'aprés une iithographie (Archives photographiques
du Musée National d'HIstoire - Cháteau de Chapultepec).



moyennes établies sur les dimes,
étaient de 22 á 24 millions de pesos.
Comme nous le verrons plus loin, ce
qui en était exporté ne représentait
pas la partie la plus importante de
la balance commerciale. Le régime
colonial n'avait pas distribué les
terres de facón rationnelle ; aussi, du-
rant la révolution de l'Indépendance
et celles qul suivirent, les paysans
mexicains participérent-ils á ees mou-
vements avec enthousiasme.

Les possibilités d'achat de la Nou-
velle Espagne reposaient sur l'indus-
trie miniére, qui était aussi la source
prlncipale des impóts. Cette branche
de 1'activité économique du pays
fournissait chaqué année environ 23

millions de pesos. La circulation mo-
nétaire de la colonie était évaluée á
55 millions. On importait, d'Almadén
et d'Idria, quelque 16.000 quintaux de
mercure, pour traiter le minerai d'ar-
gent. Les guerres de la Métropole fai-
saient obstacle á l'approvisionnement
de cet ingrédient et venaient déséqui-
librer la production miniére. La ré-
partition du mercure constituait un
moyen d'enrichissement et de favori-
tisme pour les vice-rois. La fameuse
mine de la Valenciana dans l'Etat de
Guanajuato, employait 3.000 ouvriers;
les mineurs, dans l'ensemble du pays,
étaient au nombre de 30.000 environ.
La zone de Guanajuato, centre prin¬
cipal de la révolution d'Hidalgo, pro-
duisait journellement 11.370 quin¬

taux d'argent et utilisait 14.618 mulets.
II ne faut pas oublier que la colonie
importait des marchandises d'Europe
pour une valeur de vingt millions
de pesos et n'exportait que pour une
valeur de six millions ; le déficit
(auatorze millions), á quoi il faut
ajouter ce qui était envoyé par ordre
de la Couronne, comme nous le verrons
plus en détail lorsqu'il sera question
des Finances publiques, était compen¬
sé par la production de métal. C'est
sur ce fait qu'était basée l'opinion eu-
ropéenne concernant la richesse du
Mexique.

L'Industrie avait une importance
moindre. A Querétaro, fonction-
naient vingt ateliers et trois cents mé-
tiers ; ils absorbaient 46.000 arrobes
de laine et produisaient 6.000 piéces de
drap, évaluées á 600.000 pesos. Dans
la méme ville étaient utilisées égale-
ment 200.000 livres de coton. Selon le
jugement d'un observateur intelligent
de l'époque, le retard des ateliers de
tissage mexicains était dü au manque
de machines simples pour égrener le
coton et á l'état lamentable des ou¬
vriers enfermés dans « d'immondes
prisons, si contraires á la santé autant
qu.'á la perfection du tissu et des cou-
leurs ». Puebla comptait 1.200 tisse-
rands • les produits valaient environ
un million et demi de pesos. A l'in-
tendance de Guadalajara étaient fa-
briqués des tissus de coton et de laine
en quantité semblable. Les qualités
étaient grossiéres. Le rendement total
de l'industrle mexicaine se chiffrait á
sept ou huit millions de pesos.

Les articles d'exportation commer¬
ciale se réduisaient á : argent, or co-
chenille, índigo, farine, cuirs, sucre ét
vanille; ceux d'importation á : vin.
papier, canelle, safran, fer, acier et
vétements. Les marchandises intro-
duites d'Espagne valaient chaqué année
environ 11.539.219 pesos et celles de
l'étranger 8.851.640. En 1802, 558 navi-
res arrivérent á Veracruz. Le commerce

d'Acapulco, port du Pacifique, s'élevait
á un million et demi de pesos. Le sys-
téme commercial du monopole s'était
affaibli a cause des concessions légales
faites par les Bourbons et de la contre-
bande. A la suite de la décision royale
du 18 novembre 1797, qui autorisait l'in-
troduction de marchandises apparte-
nant á des Espagnols sous pavillon
neutre, de nombreux navires venus de
la Jamaique fréquentérent le port de
Veracruz. Durant le gouvernement
d'Iturrigaray des autorisations furent
négociées pour commercer avec la Nou-
velle Orléans. Le vice-roi lui-méme, en
venant de la Métropole introduisit
frauduleusement 170 ballots de mar¬

chandises, qui lui rapportérent 119.125
pesos et firent perdre au Fisc 9.530
pesos.

La liberté du commerce fut défen-
due par les députés créoles devant
les Cortés espagnoles. Larrazábal di-
sait : « Jusqu'á présent, Messieurs,

Don José María Morelos y Pavón (Archives photographíques du Musée
National d'Histoire - Cháteau de Chapultepec).



nous avons vécu, nous les Espagnols
d'Outre-mer, dans la contrainte de ne
pouvolr commercer librement ou direc-
tement avec nos fréres de Manille ni
avec les étrangers... II faut abolir enfin
toutes ees lois injustes pour l'outre-
mer, et útiles seulement á quatre par-
ticuliers ». L'Angleterre n'était pas
éloignée de la politique contraire aux
restrictions commerciales ; Wellesley
avait offert au gouvernement espagnol
un prét en échange du libre commerce
avec l'outre-mer; en juin 1818, l'Es-
pagne proposait aux puissances euro-
péennes la liberté du commerce si
celles-ci l'aidaient á pacifier l'Amé-
rique. Le 22 avril 1811, dans le cadre
des concessions á caractére limité, les
Anglais obtinrent le droit d'introduire
aux colonies leurs tissus de coton de
qualité supérieure, pour une durée de
six mois, durée prorogée en janvier,
puis en septembre 1812 et en juillet de
l'année suivante.

Le montant des recouvrements du
Trésor du Mexique était de 20.075.261
pesos : 5.500.000 provenaient d'impóts
miniers, 3.500.000 du tabac, 700.000 de
la poudre, 120.000 des jeux de
cartes, 760.000 du pulque, 260.000 du
monopole de la glace, 45.000 des
combats de coqs, 3.000.000 de taxes
locales á la vente (alcabalas), 1.057.715
de tributs personnels provenant d'In-
diens et de sang-mélés, 500.000 des
droits de douane, 2.700.000 des bulles
d'indulgence, 100.000 des impóts sur
les revenus des fonctionnaires civils et
des ecclésiastiques. Les recouvrements
étaient trés coüteux. Les dépenses im¬
portantes consistaient en : aide á des
fins militaires pour d'autres colonies
a économie insuffisante, 3.011.664 pe¬
sos ; cuivre destiné á la fonte en Es¬
pagne, 124.000, plus 50.000 pour la
fabrique d'artillerie de Gimena ; 50.000
pour le chargé d'affaires de la Cour
dans les Provinces Unies (Etats-Unis);
4.090.688 pesos destinés aux frais de
justice, d'administration, de la milice
et des pensions de la Nouvelle Espagne;
1.752.750 pour des besoins extraordi-
naires et 6.899.830 envoyés en Europe
et mis á la disposition de la couronne
espagnole.

Les postes les plus importants de
la magistrature civile étaient occupés
par des Espagnols ; seulement dans
certaines municipalités, on trouvait
une prédominance creóle. La conduite
peu honorable des derniers vice-rois
abaissa sensiblement la considération
du public. Entre le haut et le bas
clergé la scission était profonde : au
cours de la guerre civile les prétres
de condition modeste adoptérent le
parti de l'Indépendance et les prélats
et l'Inquisition défendirent la cause
royaliste.

L'armée se rpmposait de 9.910 hom-
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Etendard de Morelos (Musée National'^d'Histoire).

mes de ligne; les officiers avaient été
instruits dans les normes espagnoles,
particuliérement á partir de l'année
1765, oü Charles III envoya en Nouvelle
Espagne 2.000 hommes de troupe, des
cadres d'officiers supérieurs et subal¬
ternes, cinq maréchaux et un lieute-
nant-général. Les milices provinciales
comportaient 21.218 unités et celles
urbaines 1.059. Du total de 32.196
hommes, 16.200 étaient des fantassins
et les autres des cavaliers, considérés
excellents. Chaqué année, 1.500.000
pesos étaient destinés á la troupe régu-
liére, 300.000 aux milices et 1.000.000
aux presidios ou garnisons des fron-
tiéres du Nord. La guerre hispano-an-
glaise de 1804 donna lieu á des dispo-
sitifs de défense particuliers : Iturri-
garay, qui jouissait d'une réputation
de militaire expérimenté, visita le port
de Veracruz et forma des cantonne-
ments de troupe á Jalapa, Córdoba et
Orizaba. II ne considérait pas le port
défendable, ce qui géna beaucoup
les commergants du lieu. Iturrigaray
déclara, á l'appui de son point de vue,
que la Nouvelle Espagne était impos-
sible á conquérir pour des Frangais,
des Anglais ou des Anglo-américains,
méme unis; cette idée d'indépen-
dance militaire contribua á l'émanci-
pation politique du pays. Le corps
d'officiers formés dans les cantonne-
ments joua un role important dans la
guerre civile.

La nouvelle Espagne mesurait, en
1804, 81.144 lieues carrées ; sa popula-
tion était de 5.764.700 habitants, soit
71 3/8 par lieue carrée. Dans les pro¬
vinces de l'intérieur, qui constituaient
le nord du pays, la densité diminuait

par rapport au plateau, producteur de
céréales; c'était aussi le cas des cotes
insalubres. Les Européens n'excédaient
pas 80.000; les Créoles 1.000.000; il y
avait 2.000.000 d'Indiens, 2.685.000 Mé-
tis, Mulátres et sang-mélés en général
et moins de 10.000 Noirs. L'inégalité
des fortunes surprenait les voyageurs :
de riches équipages cótoyaient des
hommes en guenilles et affamés. La
désunion était générale.

Le Clergé comptait de 9 á 10.000
desservants et, en y ajoutant leurs
domestiques, le chiffre s'élevait á
15.000. Humboldt prédit que la popu-
lation croitrait quand on arriverait á
neutraliser les épidémies et les disettes
du mai's, et que les classes pauvres de
la société verraient augmenter leurs
biens, leur industrie et leur confort.

Des 112.926 habitants de la capitale,
104.760 étaient des séculiers et 8.166
des religieux ou des étudiants. Le Sé-
mínaire instruisait 318 éléves et le
Collége de San Ildefonso un nombre
égal. Pour cent habitants de la ville
on comptait 49 Créoles, 2 Espagnols,
24 Indiens, 6 Mulátres et 19 sang-
mélés. Le rigorisme des coutumes était
exagéré : les amours du fils d'Iturri-
garay avec une actrice comique, la
Chata Munguía, préoccupérent d'in-
nombrables personnes parmi lesquelles
quelques-unes de rang ecclésiastique.

La Gazette était de qualité médio-
cre. En matiére de culture, les insti-
tutions et les idées traditionnelles se
r.enouvelaient sous l'influence de l'en-
cyclopédisme, surtout en matiére de
Botanique, de Minéralogie, de Beaux-
Arts et dans d'autres domaines qui
n'entrainaient pas de perturbations
politiques.

La révolution créole ébaucha un

programme destiné á réformer les
bases de l'Etat colonial; démocratisa-
tion de l'agriculture, liberté du com¬
merce et de l'industrie, suppression
des monopoles et charges financiéres,
liberté des .esclaves, suppression des
tributs personnels, accés des enfants
du pays aux hauts postes civils, ecclé¬
siastiques et militaires; en sornme, une
révolution bourgeoise dans un pays
seigneurial, minier, composé de races
différentes, de castes et de hiérarchies,
d'une grande étendue et relativement
peu peuplé. Une tache accablante at-
tendait les parlements naissants. Le
gouvernement effectif des caudillos
allait prouver que la constitution
réelle du pays était encore bien loin
de celle envisagée dans les premiers
moments de vie indépendante, et que
le programme révolutionnaire de trans-
formation sociale aurait á affronter de
grandes difficultés dans son applica-
tion.



LA POLITIQUE AGRAIRE D'HIDALGO
par Alfonso GARCIA RUIZ

Professeur á la Faculté des Sciences Polltlques de l'Université Nationale de México

LA lutte pour la terre était un fait général durantl'ére coloniale, car, aprés la production minlére,
c'était le bien par excellence. Méme 1'industrie

miniére dépendait, en grande partie, de la prospérité
agricole que celle-lá pouvait amener aux alentours. Aussi,
les aspirations sociales tendaient-elles principalement á
la possession de la terre. A mesure que des zones étaient
occupées par les entreprises agricoles, on en recherchait
d'autres pour les défricher. L'Indien fournissalt la main-
d'ceuvre nécessaire. Des la conquéte, l'Espagnol avait
essayé de détourner l'indigéne de ses terres labourables.
II n'y parvint qu'en partie, car les autorités métropoli-
taines et celles de la colonie devaient protéger l'Indien
conformément aux lois.

Le décret pris par Hidalgo á Guadalajara, le 5 décem-
bre 1810, relativement á la dévolution des terres aux
peuplades autochtones, met l'accent sur le plus grave
probléme social qui ait surgi durant l'époque coloniale
et qui a subsisté encore longtemps aprés notre indé-
pendance. Ce texte invitait « les juges du district á
procéder immédiatement au recouvrement des loyers
venus á échéance jusqu'á ce jour, chez les fermiers
des terres appartenant aux communautés autochtones,
afín d'en verser le montant a la Caisse Nationale et de
remettre les terres en question aux indigénes, en vue
de leur exploitation, sans qu'elles puissent étre louées
par la suite, car j'entends que les seuls Indigénes puis¬
sent en jouir dans leurs villages respectifs ».

Par le libellé de ce décret, l'on peut se rendre compte
de l'importance capitale du probléme auquel il se rap-
porte. Les terres appartenant aux communautés
autochtones se trouvaient affermées —• du moins dans
la circonscription de VAudiencia de Guadalajara —, et
les indigénes ne percevaient méme pas les loyers. Pro-
fitant de l'état de guerre, les fermiers avaient retardé
indéfiniment la dévolution des terres. Avec le temps,
l'usufruit leur donnait un certain droit á composition
et leurs titres d'occupants variaient légérement. L'on
peut imaginer ce qu'était la situation des Indiens
dans les villages oú ils n'avaient pas suffisamment de
protection. Ceux qui ne trouvaient pas d'emploi dans
les fermes erraient á la recherche d'autres moyens
d'existence. Lors de la constitution de l'armée d'Hidalgo,
certains d'entre eux allaient s'enróler dans ses rangs
pour obtenir quelque soulagement. Les autres, ayant
entendu diré que le caudillo se proposait de les libérer,
allaient se rendre en masse pour lui exposer leurs
besoins. De la. est venu l'ordre du Généralissime inter-
disant formellement de louer, á l'avenir, les terres des
villages, et donnant des instructions aux juges et aux
agents de perception pour procéder au recouvrement des
loyers échus et á la dévolution des terres á leurs légi-
times possesseurs.

Hidalgo inaugurait, ainsi, la politique agraire du
Mexique. II en avait une vue trés large, qui ne se
bornait pas á la restitution des terres affermées des
villages, mais qui allait jusqu'á envisager de, leur rendre
toutes celles qui leur avaient été extorquées, d'une

maniére plus ou moins illégale, au cours des siécles,
par les Européens et les Créoles. A cet égard, le caudillo
avait une longue expérience. II avait touiours vecu
dans l'intimité de l'Indien, le premier travailleur et le
plus efficient du sol mexicain. II connaissait ses vicis-
situdes et ses malheurs, et, gráce á l'histoire — alors
« illustrée » et remplie d'images de la « légende
noire » —, il réfléchissait á l'inique dépossession dont
l'Indien avait été victime tant de fois, en dépit du role
décisif qu'il avait joué durant la conquéte et malgré
que, dés lors, dans la communauté ou á la ferme, á l'usine
ou dans la mine, il ait eu pour tache de travailler et de
collaborer au développement de la vie économique, en
soutenant tout le systéme social. Hidalgo avait observé
les derniers résultats de ce processus. L'indien, en effet,
avait perdu presque tous ses biens et, fuyant le
tribuí, les pensions allouées á la communauté et a
l'Eglise, les gabelles imposées á son pécule de misére ainsi
qu'aux limites d'accroissement de son capital personnel,
il était devenu un peón á demeure qui travaillait
dans l'hadenda d'autrui, au profit d'Espagnols, de Créoles
ou de Métis. Au lieu de s'améliorer, sa situation empirait,
car, pressé par des besoins urgents, il acceptait de son
patrón la premiére avance et, par lá, sa premiére dette, qui
allait s'accumuler et, avec le temps, en faire une espéce de
serf rivé a la glébe, ne possédant ni terre, ni capital, ni
liberté.

La nécessité de restituer leurs terres aux villages
d'Indiens était si évidente que, outre les gens qui mili-
taient dans les rangs des Insurgents, bien des Espa-
gnols et des Créoles du parti royaliste — et le gouver-
nement du vice-royaume lui-méme — estimaient cette
restitution équitable et opportune.

Ces motifs nous portent á teñir pour véridiques les
assertions de certains écrivains, selon lesquels Hidalgo
se proposait de satisfaire largement á cette revendication.

Tout en relevant nettement, chez ces auteurs, leur
intention d'attaquer le prétre pour son projet de resti¬
tution de leurs terres aux communautés indigénes, on
ne saurait méconnaítre que telle était, en effet, la
pensée du promoteur de notre Indépendance, lequel, en
sa qualité de guide du peuple, se faisait l'écho du
besoin le plus urgent des indigénes : la terre.

Enfin, l'on peut afñrmer aussi qu'Hidalgo concevait
la politique agraire telle que la tradition l'avait consa-
crée et qui consistait á remettre la terre aux popula-
tions autochtones, qui en restaient en possession en tant
que communautés, et non point en distribuant celle-lá,
individuellement, entre « les gens de chaqué village »,
ainsi que le suggérait — par exemple — l'Evéque Abad
y Queipo. La tradition tendait á conserver la structure
de la population indigéne, que le gouvernement colo¬
nial, conformément á l'idée médiévale du respect de
l'entreprise collective, ne s'était pas avisé de toucher.

Confirmée plus tard par Morelos, cette politique, aprés
bien des vicissitudes, allait étre enfin consacrée par
l'article 27 de notre Constitution actuelle.
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L'ARCHITECTURE
DE MONTEALBAN

par Ignacio BERNAL
Directeur du Département des Monuments

Pré-Hispaniques de I' 1 nstitut National

d'Anthropologie et d'Histoire

LA grande zone archéologique de Montealbán est situéeá 1.950 métres d'altitude, á quelques kilométres
de l'aetuelle capitale de l'Etat d'Oaxaca. Dressée sur

un groupe de petits sommets rapprochés formant un en-
semble extraordinaire elle frappe, non seulement par la
beauté de son cadre, mais parce qu'elle se présente de
loin au voyageur telle une ville fortifié.e et inexpugnable.
Et pourtant, Montealbán ne fut jamais ni forteresse ni
citadelle militaire ; et toutes les recherches faites á son
suj.et permettent de conclure qu'elle ne comporta méme
jamais aucun ouvrage défensif. Cité complétement ou-
verte, ce sont des raisons tout autres que militaires qui
poussérent ses constructeurs á la placer dans ce site
incomparable.

Dans l'ignorance des faits historiques qui la concer-
nent et opposent sans cesse au chercheur un démenti
ou une énigme, il est un point du moins que l'on peut
affirmer avec certitude : Montealbán fut, avant tout,
un centre de cérémonies que ses vastes proportions et ses
nombreuses constructions d'importance vouaient au cuite
religieux. Les édifices qui entourent sa grande place cén¬
trale n'étaient pas destinés á étre, en permanence, des
lieux d'habitation. Tout au plus peut-on supposer qu'ils
servirent, accessoirement, de siége á certaines réunions
politiques et sociales, ou eneore de maison pour des pré-
tr.es et de hauts dignitaires. En tous cas elle ne cons-
titua jamais une agglomération á proprement parler et se
rapprocherait davantage de ce que l'on nomme « la Cité »
dans les villes modernes : ce quartier oú se rendent les
personnalités les plus importantes pour y remplir des
fonctions d'intérét collectif ou général.

Autour du noyau central que nous verrons plus en
détail un peu plus loin, les pentes des montagnes sur
lesquelles la ville repose forment les bases d'une grande
plateforme. Peut-étre est-ce á leur niveau inférieur, la oü
le terrain devient moins montagneux, que, serrés contre
leurs flanes, s'étendaient les minuscules logements, cou-
vrant une zone semi-urbaine d'environ 40 km. carrés,
étendue énorme si nous la comparons á celle des autres
villes mésoaméricaines.

Gráce au plan d'ensemble, nous pouvons nous faire
une idée du vaste centre cérémoniel de Montealbán. Une
grande place entourée de différentes constructions aux
proportions relativement importantes et d'une multitude
d'édifices secondaires qui ne figur.ent pas sur le plan parce
que de proportions trop réduites. Au centre de ce paito

grandiose, des constructions intéressantes. Parmi celles
qui entourent la place, plusieurs se détachent, dans le
groupe généralement appelé Plateforme Nord. II s'agit
d'un énorme soubassement artificiel, quoiqu'en partie
édifié en prenant comme point de départ des monticules
naturels. Sur cette plateforme ont été élevés plusieurs
temples dont il ne reste que les fondations. En face, un
autre patio, affaissé et lui aussi bordé de temples. Un
grand escalier permet d'accéder au niveau de la place.
Vers le couchant, trois édifices principaux qui, quoique
n'étant pas les seuls de ce genre, sont cependant les plus
intéressants, et dont l'un des plus anciens est vraisembla-
blement celui connu sous le nom de Temple des Danseurs.
Les deux autres, de chaqué cóté du précédent, paraissent
étre des édifices jumeaux.

Du cóté méridional de la place, une autre grande plate¬
forme, dite Plateforme Sud, fait pendant á celle dont
nous venons de parler. Seule la facade en a été dégagée :
un grand mur, oü est creusé l'escalier conduisant a la
partie supérieure du vaste soubassement. Vers l'Orient
s'élévent de nombr.eux édifices de moindre importance
qui, tous, servirent sans doute d'habitation á des person-
nages ou de temples á des divinités secondaires. Vers
l'angle nord-est, la « cancha » : jeu de pelote pratiqué á
des fins religieuses selon les traditions mésoaméricaines,
construite en forme d' « I », avec des gradins pour les
spectateurs. On y voit également un groupe de trois tem¬
ples — aujourd'hui recouverts par trois monticules, unis
par la base. Cet ensemble compact est situé au centre
de la grande place. Au sud s'éléve un petit édifice, habi-
tuellement dénommé Montículo J et qui vient rompre
la parfaite symétrie de la citadelle. Son plan est tres
nettement distinct de celui des autres constructions. Son
orientation en différe, par rapport aux points cardinaux.
A cause de cette particularité, les archéologues ont pensé
qu'il s'agissait d'un observatoire astronomique, dont
l'orientation ne pouvait évidemment pas étre soumise
aux normes du plan général de la cité. Mais ce sont la
des hypothéses. En tous cas, on se trouve bien devant un
édifice exceptionnel et qui échappe aux critéres géné-
raux qui semblent avoir été de regle á Montealbán.

Cette ceuvre immense, á la réalisation de laquelle tra-
vaillérent des milliers d'hommes, ne fut pas, on le concoit
aisément, achevée en peu de temps et sans doute les
travaux durérent-ils des centaines d'années. L'archéo-
logue, pour sa part, y découvre des superpositions archi-



tecturales qui prouvent des époaues de construction dif-
fér.entes. C'est ainsi que la partie la plus ancienne de
Montealbán — dite de l'époque X et qui correspond aux
environs de l'an 1000 avant Jésus Christ — se trouve dans
les alentours immédiats de la future grande place. Mais
l'ensemble, tel qu'il nous apparait aujourd'hui, date d'une
deuxiéme époque, qu'on peut situer au début de notre
ere : l'époque appelée Montealbán II.

On se rendra compte de l'ceuvre gigantesque menée á
bien par les bátisseurs de Montealbán si l'on songe aux
problémes qu'ils eurent á résoudre avant de pouvoir se
livrer au travail de construction. En effet, les anciens
Zapotéques, pour édifier leur grand centre urbano-reli-
gieux sur les lieux qu'ils avaient choisis, durent utiliser
l'ensemble des collines et des montagnes qui s'y dres-
saient.

lis furent obligés d'égaliser ce sol hérissé de protubé-
rances peu propices á un plan architectural symétrique
et au pavage ultérieur. Enfln, certains sommets, qui se
révélérent impossibles á déplacer durent-ils étre utilisés
tels quels, englobés dans un plan modifié en conséquence.
Mais les bátisseurs ne reculérent pas devant la tache et
ils la réalisérent — ne l'oublions pas — á l'aide d'instru-
ments de pierre.

De l'adaptation des architectes au cadre, de leur sens
exceptionnel de l'urbanisme devait naitre le projet, puis la
réalisation d'un ordre qui, tout en tenant compte de la
nature, sut cependant la dépasser. Le spectateur a la
sensation d'étre place au centre d'un jeu de lignes, de
plans et de volumes, ordonnés et voulus, d'une rigueur
géométrique absolue, alors qu'ils sont le résultat, parfois,
d'admirables « trompe-l'ceil ». En eflet, la Plate-Jorme
Nord ne se trouve pas précisément en face de la Plate-
forme Sud, et l'ensemble d'édifices alignés dans les cótés
est-ouest de la place ne sont pas á distance égale du
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Vue générale de Montealbán.

noyau central, ce qui imposait une solution asymétrique
par rapport á l'axe longitudinal du plan d'ensemble. Pour
simuler cette symétrie impossible á obtenir dans l'absolu,
les constructeurs eurent une idée géniale. Puisque le cóté
ouest comportait plus d'espace que le cóté est par rap¬
port au motif central de la grande place — et sachant
que cette différence était imputable aux colimes utilisées
comme soubassement des différents édifices —, ils avancé-
rent les constructions occidentales jusqu'au centre de
l'esplanade en obtenant, gráce á cela, depuis l'extrémité
des colimes jusqu'au point central, la méme distance
que celle dont ils disposaient du cóté opposé, dans un
rapport de masses qui se rapproche de la symétrie en
dépit des différences, et qui constitue un extraordinaire
effort plastique.

Les travaux de grande envergure ne furent certaine-
ment pas terminés á l'époque II, mais au cours d'une
deuxiéme partie de l'époque III (dite Montealbán III B)
et qu'on peut situer entre l'an 500 et 1.000 aprés Jésus-
Christ. C'est cette époque qui vit la Cité achevée et telle
qu'elle sort pour nous des fouilles. Ces derniers travaux
ne consistérent pas en simples embellissements, mais bien
en transformations importantes par la superposition de
corps de bátiments nouveaux, souvent plus vastes que les
anciens.

Et cependant l'on ne saurait diré que le Montealbán de
nos jours est celui de l'époque III B. Ce que le touriste
peut voir de la cité millénaire n'est plus qu'en partie ce
qu'elle a été. Bien des éléments ont été perdus, ayant
moins bien résisté que d'autres aux intempéries. Aujour-
d'hui, lorsque nous contemplons la grande ville morte, nous
sommes saisis par un spectacle extraordinaire. L'ensem-
ble, concu á base de grandes lignes sévéres et harmo-
nieuses, offre une proportion de volumes á peu prés uni-
que. On devine le propos de l'architecte de s'en teñir



Détail de colonne.

uniquement á la répétition d'un méme motif. Les variantes de ce motif,
toujours ramenées au dessin original, ainsi que l'étude des espaces autour
de la grande place, nous donnent une profonde impression de grandeur et de
perfection. La recherche des effets de clair-obscur, par le jeu des creux et
des reliefs, témoigne d'une science des formes dans l'espace rarement
atteinte par l'architecture. La sérénité des soubassements — qui semblent
exister depuis des temps immémoriaux, accrochés á la roche — proclame la
hardiesse dynamique de l'art de Montealbán. De partout, la lumiére, qu'on
croirait fixée aux aretes des ornements, se transfonne lentement, et avec
elle les ornements qu'elle anime, tandis que le ciel change de couleur et que
le soleil poursuit sa course, sans jamais couper les fils qui l'unissent á la
pierre éternellement solitaire. De plus, dépouillée de ses~ anciennes couleurs, la

ville se présente aujourd'hui á nous
sous la patine des siécles. Or, ne l'ou-
blions pas, ce n'est pas ainsi que la
voyait l'ancien Zapotéque, celui qui
construisit Montealbán selon ses goüts
et les usages de son temps. Dans sa
splendeur la cité offrait un aspect
complétement différent. Chacun de
ses monuments était stuqué et blanchi
á la chaux, et son sommet sans doute
psint de différentes couleurs. C'est
sous cet éclat polychrome, conforme
aux canons artistiques et consacré par
le rite ancestral, que nous devons ima-
giner la ville, telle que le dernier
groupe important l'a connue. ¿

Tout est mystére pour nous ou
presque, dans l'histoire de Montealbán.
QUelle. était la destination des tem¬
ples de la cité tout entiére ? L'édifice
dit Monticule J fut-il vraiment un

observatoire ? Quel était le sens reli-
gieux attaché au rituel jeu de pelote ?
Nous en sommes réduits aux suppo-
sitions et, pour ce dernier point, en
dépit des fouilles et des recherches, il
ne nous est méme pas possible de
savoir quelles étaient les regles du jeu.
Telles sont quelques-unes des énigmes
que nous pose Montealbán.

Les environs de l'an 1000 de notre
ere sont d'une tres grande importance
dans l'histoire ou la préhistoire de
Montealbán. Car c'est probablement
á cette époque que la Cité — en tant
que telle — disparaít, sans que, lá
encore, nous puissions savoir quelles
furent les causes de sa disparition.
Aucun témoignage, en effet, aucun Ín¬
dice qui permette de déduire qü'elle
eut á subir la conquéte guerriére ou
le pillage sans pitié de quelques ban-
des de malfaiteurs. Sans doute Mon¬
tealbán fut-elle abandonnée tout sim-
plement, alors que ses chefs et les
principaux groupes de ses habitants
l'avaient déjá désertée. On peut tirer ;~
une telle conclusión d'un fait, celui-ci
certain : des cette époque, les Zapo-
téques de Montealbán cessérent de
construiré ou de modifier l'ancienne jr

cité- Le déclin commenga. Et tandis
que dans la vallée d'Oaxaca surgis-
saient d'autres lieux. destinés au cuite,
Montealbán ne fut plus qu'une nécro-
pole, ne regut plus que des morts. Les
époques III A et III B constituent
done la derniére phase de son dévelop-
pement. L'architecture propre á l'épo-
que suivante n'y est pas représentée;
aucune construction monumentale n'y
est entreprise. Et pour connaitre ce
que fut l'art zapotéque ultérieur, il
nous faut désormais quitter Monteal¬
bán, descendre dans la vallée, á la re-
cherche d'autres ruines.



LE JEUNE
ANCÉTRE
par Pedro de ALBA

Ambassadeur du Mexique

O jeune ancétre, écoute ma louange,
O seul héros á la hauteur de l'art !

Ramón López Velarde.

LOPEZ VELARDE était bien plus créole que métis.C'est á peine si son métissage se révélait dans sa
chevelure noire et lisse, dans sa peau bruñe ou la

sombre mélaneolie de sa pupille. Le regard dont il éclaira
le visage de la Douce Patrie est un regard de métisse.
Au fond de son tempérament on sentalt sourdre l'émo-
tion indigéne.

Au Mexique, les trois régnes de la nature se pré-
sentent métissés d'indigénisme. Et peut-étre, plus encore
qu'indien, le mélange de sang de López Velarde était-il
arabe. Dans le poete de la province mexicaine on décou-
vre rindigénisme spirituel que la majeure partie des
Mexicains portent en eux, que leur teint solt blanc ou
« blanchi ».

Lorsqu'il parle de Cuauhtémoc, ii l'éléve á sa catégorie
esthétique et il l'admire dans sa grandeur humaine. On
n'a jamais écrit en si peu de mots un chant plus élo-
quent et signlficatif que 1' « Interméde » de la Douce
Patrie. Placé entre le paysage et l'homme, il arrive á
diré en quelques lignes ce qui, pour d'autres mains, eüt
exigé un long chapitre. Cuauhtémoc apparait á la moitié
du poéme; il est le pivot d'équilibre entre la forme
épique du passé, la réalité de la vie présente et l'incer-
titude du lendemain.

Chaqué mot a son poids et sa mesure, chaqué vers son
intention profonde. Lorsqu'il dit « jeune ancétre », il
éclaire notre généalogie historique et les épisodes de la
conquéte se pr.essent á notre mémoire.

En ce midi du cruel été de 1921 — oú nous déposámes
sa dépouille dans la terre de la vallée de México — on
entendit la voix docte et prophétique d'Alfonso Cravioto.
En des phrases lapidaires, brisées par l'émotion, il prit
congé de López Velarde en se servant de ses propres
paroles : le départ sans retour du « jeune ancétre ».
L'orateur devina alors que l'absent demeurerait, dans
l'histoire des lettres, comme le jeune ancétre des poetes
mexicains.

La prophétie de Cravioto s'est accomplie : López
Velarde oriente, de ses rayons, les générations nouvelles.

L'émotion indigéne de López Velarde ne se prodigue
pas. Quelques chapitres de prose et de rares strophes de
ses poémes se rapportent au Mexique indien. Ce n'est pas
l'étendue, mais la profondeur qui compte.

La thaumaturgie clairvoyante du poete insuffla la vie
á la tragédie de Cuauhtémoc. II ne sera plus possible
désormais de donner une image fidéle de la patrie sans
entendre la voix de l'indien; « le ténor qui, d'une basse,
imite le chant guttural » s'est placé au centre de la
scéne pour allumer sa lampe votive.

II faut signaler une influence indigéne dans la frise
de la Douce Patrie, celle du peintre Saturnino Herrán.
López Velarde rendait visite, presque chaqué jour, á
Saturnino Herrán dans son fameux atelier de la rué de
Mesones. Herrán était un cas surprenant d'abstraction
imaginative et de dédoublement mental; il pouvait parler
et presque discuter avec passion tout en peignant et

López Velarde, par Julio Prieto.

composant ses tableaux. II fut l'un des premiers artistes
mexicains qui donnérent une valeur esthétique aux
thémes indigénes. II peignait, á cette époque, « La
légende des volcans », « L'offrande », « Le rebozo », avec
une grande maitrise et en pleine connaissance des tra-
ditions indigénes, et il commengait — lui aussi — une
frise, « Nos dieux », qui ne fut malheureusement pas
terminée. Cette frise comprenait deux ailes ; dans l'une
la procession catholique d'espagnols, clercs et nobles,
haute croix, cierges, dais et encensoirs; dans l'autre la
marche indigéne compassée et le rite á la saveur pa'ienne;
corbeilles de fleurs sylvestres, urnes funéraires, danseurs
á la beauté athlétique, viandes et fruits entre les mains
des officiants et des donateurs. Les deux groupes
convergent vers l'espace central oü se tenait un Christ
aux tons violacés et cadavériques, crucifié sur la pierre
du cuite indigéne. La fusión catholique .et pa'ienne, l'amal-
game du rite indigéne et du cérémonial chrétien, la croix
et la pierre des sacrifices étaient ainsi le théme de « Nos
dieux ».

II nous faut procéder avec méthode pour découvrir les
influences souterraines dans les mobiles de nos actions.
« Le Rétable » et la louange á Cuauhtémoc dans 1' « Inter¬
méde » de la Douce Patrie sont nets .et pieux; le catho-
licisme de López Velarde dit sa priére devant « le socle
victorieux qui se dresse sur les cendres » des plantes
paíennes; sa sensibilité esthétique s'exalte devant le
martyre, son esprit chrétien se révolte devant l'injustice.
Ni terreurs ni récriminations exagérées; l'auteur nous
invite á penser au sto'icisme de l'indien en ees termes :

Au rébours de César, la pourpre patricienne
Ne couvrit pas ton jront au milieu du supplice;
Elle nous appartient, ta tete nue
Qui sert, dans l'hémisphére, de monnaie.

Monnaie qui sort ardente du creuset et brüle la main
de l'homme cupide qui oublie, pour César, le nom du
Christ; médaille héraldique aux rayons purs et sobres,
fondue dans le feu d'un douloureux voyage ; profil du
« jeune ancétre » qui se découpe en lignes aigués aux
lueurs de l'incendie et projette son ombre sur la longue
route de notre histoire.
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LE LION ET LA VIERGE
(Fragments d'une étude de Xavier VILLAURRUTIA sur la poésie de LOPEZ VELARDE)

TROIS livres de vers et un livre de prose — qui comprend des pages poétiques d'un mérite certain — constituentl'ceuvre de Ramón López Velarde. Mais la rare qualité de cette oeuvre, l'intérét qu'elle suscite et l'irrésistible
attirance qu'elle exerce sur les esprits, jont d'elle un cas singulier dans les lettres mexicaines. Si nous possédons

des poetes au registre plus étendu et aux dons plus vigoureux, il n'en est aucun qui soit plus intime, plus mystérieux
et caché que Ramón López Velarde. L'intimité de sa voix, son mystére clair-obscur et son projond secret ont retardé
la diffusion de son oeuvre.

Aux yeux de tous, la poésie de Ramón López Velarde s'inscrit dans un climat provincial, catholique, orthodoxe.
La Bible et le Catéchisme sont indistinctement ses livres de chevet; l'amour romantique son amour ; Fuensanta la
seule aimée.

Mais ce sont la des traits généraux, les limites visibles de sa poésie, non ses traits les plus particuliers ni ses
frontiéres les plus secrétes. Déjá dans son premier livre : La sangre devota (Le sang croyant), Ramón López Velarde
trace, une fois pour toutes, l'apparente simplicité de son esprit et marque deux époque.s de sa vie intérieure en disant :

J'étais alors séminariste
sans odorat, sans Baudelaire, sans rime...

Et, cependant, ses imitateurs ont continué a vouloir déceler en luí le séminariste qui n'a pas découvert les secrets de
la rime, les plaisirs des sens et le « frisson nouveau » de Baudelaire...

Dans une épigramme parfaite de lumiére et de synth ése, un écrivain mexicain a concentré le drame de certains
esprits en assurant de l'un d'eux qu'il n'avait jamais pu comprendre que deux vies formaient sa vie. En effet, que
d'esprits arrivent á leur mort sans avoir écouté les voix contradictoires qui suscitent d'inconciliables dialogues en
eux! Combien d'autres s'efforcent, et parfois parviennent a étouffer, ou du moins á ns plus entendre l'une de ees
voix pour obtenir une cohérence qui n'est autre chose que la mutilation de leur esprit!

Ramón López Velarde n'appartient pas á. cette triste famille. Son drame ne fut ni celui de l'ignorance ni celui
de la surdité spirituelle, mais de la lucidité. Tres tót, il s'en rendit compte : dans son monde intérieur, deux vies
ennemies s'affrontaient. Elles s'affrontaient en une lutte incessante, en un conflit évident — et deux aspirations
extremes l'attiraient, avec une forcé égale, hors de lui.

Avec une magnifique lucidité, il comprit que sa vie était deux... Extases et plaisirs l'appellent avec la méme puis-
sance. Son esprit et son corps vivront sous le signe de deux groupes d'étoiles contraires :

Tu me révéles la synthése de mon propre zodiaque :
Le Lion et la Vierge.

Plaisir et douleur, opulence et misére de la chair, délices d'un paradis présent et tristesse d'un obligatoire exil
sur la terre, en échange de la promesse d'un paradis sans plaisirs, voilá les poids qui font osciller sa balance.

Lorsque Ramón López Velarde veut donner une image de lui-méme, lorsqu'il s'efforcé d'extérioriser son drame
intérieur, 1'image qu'il trouve, c'est celle du pendule suspendu inlassablement entre ees deux mondes :

Je pends dans l'infinie
légéreté de l'éther, comme
un pále fil de soie...

ou bien :

Je suis un harem et Un hópital
pendus l'un et l'autre á un réve...

Et, en concrétisant encore plus, en objectivant de fagon plus precise, il découvre son symbole lorsqu'il se compare,
en un beau poéme, au lustre auauel il suspend ses plaies comme des pendeloques.

Au moment baudelairien d'une religiosité qui ne se distingue déjd plus de la frénésie amoureuse, alors que nous
le voyons s'éloigner, les mains et l'esprit vides, au retour d'une immersion dans l'océan de sa propre angoisse, je
l'imagine, tel qu'il se décrit dans deux vers d'une tristesse incomparable, se balancant sur les abimes qui s'ouvrent
au dedans et au dehors de lui « avec la veuve oscillation du trapéze ». y

Ce n'est vas par hasard que le nom de Baudelaire a surgi, en plus d'une occasion, lorsque nous avons étudié
l'un des aspeets les plus personnels de López Velarde. Lui-méme a reconnu avoir été un autre depuis qu'il connut
Baudelaire. Une telle connaissance était-elle exacte et lucide ? Ramón López Velarde lisait-il Baudelaire en fran-
gais ? Le connut-il seulement á travers des traductions espagnoles : celle de Marquina, par exemple ? Ce n'est pas
la forme que Ramón López Velarde emvrunte á Baudelair e, c'est l'esprit du poete des Pleurs du Mal qui lui sert á
découvrir la comglexité de son propre esprit.

II serait injuste et artificiel d'établir un paralléle entre les deux poetes, et il serait impossible de relever quel-
que imitation directe que ce soit ou de signaler une injluence extérieure et vrécise. Entre la forme de l'un et de
l'autre, il n'est rien moins... qu'un abime. Pourtant, si un abime sépare la forme et l'art de chacun, un autre abime,
celui qui s'ouvre dans leur esprit, fait de Baudelaire et de Ramón López Velarde deux membres d'une méme famille,
deux protagonistes d'un drame qui se répéte a travers le temps, avec une cruelle et superbe angoisse.

L'agonie, le vide, l'efjroi et la stérilité, qui sont les thémes de Baudelaire, le sont également de notre poete. Et
si la religiosité de López Velarde se résout en érotisme, en suivant un chemin inverse mais non moins dramatique, l'éro-
tisme de Baudelaire se change, en derniére analyse, en priére :

Ah ! Seigneur, donnez-moi la forcé et le courage
de contempler mon corps et mon cceur sans dégoüt...

Dans la poésie viexicaine, l'ceuvre de Ramón López Velarde est, jusqu'á présent, la plus intense, la plus cou-
rageuse tentative qui ait été faite pour révéler l'áme cachée d'un homme; pour faire monter á la surface ses
angoisses les plus profondes et les plus insaisissdbles; pour exprimer les tourments les plus vifs et les inquiétudes
les plus secrétes de l'esprit devant les appsls de l'érotisme, de la religiosité et de la mort.
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DOUCE PATRIE
— Fragments —

Prologue

M OI qui n'ai chanté que l'exquise
Musique de mon intimité,
J'éléveiai ma voix au milieu du íorum
Comme un ténoi qui, d'une basse,
Imite le chant quttural,
Pout déiober un rameau á l'épopée.

Et je naviquerai sur Ies ílots politiques
Avec des rames sans lourdeur,
Qui sont comme les bras du courrier chouan
Ramant sur la Manche avec ses deux íusils.

Je dirái done d'une sourdine épique :
Pureté du diamant, telle est ma patrie.

Douce patrie : permets que je t'enveloppe
Dans la proíonde musique des bois
Qui, toute ma vie. m'a pétri
Aux coups cadencés de ses haches,
Parmi les cris et les rires des filies
Et des oisecrux faisant métier de charpentier.

Premier acte

Ta surface, ó Patrie, c'est le ma'is
Tes mines, le palais du roi d'Ors (1)
Et ton ciel, les glissades des hérons
Et Téclair vert des perroquets.

L'Enfant Divin t'accorda une étable
Et le diable, les sources du pétrole.

Chaqué heure volé sur ta capitale
¿ Peinte, les yeux cernes, dans un landau ;

Dans tes provinces, du clocher qui veilie
Cerclé de pigeons queue-de-paon,
Comme des sous cuivrés, tombent les coups de cloche.

Patrie : ton territoire mutilé
S'habille de percale et de verroterie.
Douce Patrie : ta maison toutefois
Est si grande que le train passe sur la voie
Comme un jouet d'étrennes.

(1) Allusion au jeu de cartes espagnol oü des sérios d'ors, d'épées,
de bátons et de coupes remplacent les séries de tréfles, de cceurs, de
piques et de carroaux. (EN. du T.)
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Et dans le brouhaha des gares,
Avec ton regard de métis,
Tu verses l'immensité dans nos cceurs.

Qui, dans la nuit ou s'épouvante la grenouille,
N'a regardé au bras de son aimée,
Avant de connaitre le vice,
Les brillantes íusées des beaux íeux d'artiíice ?

Douce Patrie : dans ton festín iorride,
Des couleurs du dauphin tu t'es parée ;
A tes blancs cheveux se marie
Ton ame, équilibriste ailée ;
A tes tresses couleur tabac
Ma fougueuse lignée des danseurs de « jarabe » (1)
Sait ottrir l'hydromel.

Ta boue sonne comme l'argent ; et dans ton poing
Sa criante misére est une pauvre épargne ;
Au petit jour, sur tes vieilles contrées,
Dans les rúes comme des miroirs, se coule
La sainte odeur de la boulangerie.

A nos berceaux, tu nous ofíres des chants
Et puis un paradis de confitures,
Et plus tard tu te donnes tout entiére
Douce Patrie : crédences et voliéres.

Aux malheureux, aux heureux, tu dis : oui
Aíin qu'en ta langue d'amour, ils sentent
La saveur piquante du sésame.

Ah ! ton beau ciel nuptial dont le tonnerre
Nous comble de délices frénétiques !

Tonnerre de nos nuages qui nous remplit
De folie ; qui affole la montagne
Qui vient troubler la femme et guérir le dément,
Et soulever les morts, quéter le viatique,
Tu abats enfin les chantiers de Dieu
Au-dessus de nos terres labourées !

Tonnerre de l'orage, dans tes plaintes
J'entends craquer deux á deux les squelettes.
J'entends ce qui fut, et ce que sera
L'heure présente, au ventre d'ogre.
J'entends dans le bond de tes va-et-vient,
O Tonnerre, la roulette de mon destín !

Ramón LOPEZ VELARDE.

(1) Jarabe : danse traditionnelle de caractére populaire. (N. du T.).

Traduction de Mme Emilie Carner-Noulet. (De l'«Anthologie de la
Poésie Ibéro-Américaine » — Choix, Introduction et Notes de M. Federico
de Onis — Collection Unesco d'CEuvres Représentatives, Editions Nagel.
Paris, 1956.)



LE PAYSAGE MEXICAIN
Dessins et texte de Robert BLOCK

Pour apprécier un paysage il nes'agit pas seulement de le voir
mais il faut le regarder, car « re-

garder » n'est pas une impression ra-
pide et superficielle, mais cela impli¬
que un effort ccmscient ou inconscient
d'analyse.

Regarder un paysage c'est l'exami-
ner sous tous ses aspects anee intérét
et y trouver une sorte de délectation,
c'est en disséquer les éléments qui le
composent, autant dans son ensemble
que dans ses détails : nature, dioses,
gens, lumiére, ciel, couleurs...

Je vais done essayer ici de décrire
ce que j'ai ressenti devant les múltiples
aspects de ce pays extraordinaire qu'est
le Mexique.

Le paysage mexicain est, avant tout,
a mon avis, plus graphique que pie-

tural, il est plus dessiné que veint ;
il est vrai qu'étant moi-méme plutót
dessinateur que peintre on me repro-
chera sans doute une certaine défor-
mation professionnelle. Je crois pour-
tant ne pas me tromper en disant
que les formes dominent ici la cou-
leur.

Si vous regardez la nature qui se
présente a nos yeux quand vous rou-
lez en automobile, par exemple, vous
vous rendrez compte que le contour
du paysage mexicain est généralement
délimité d'une fagon tres nette ; ses
formes sont écrites comme une belle
calligraphie, les plans se superposent
ou se succédent d'une fagon claire et
précise. Les montagnes qui en limi-
tent á peu prés tous les horizons sont
comme de grands écrans qui, domi-

nés souvent par le sommet pointu de
quelque volcan, se silhouettent en on-
dulations impiobiles que l'on peut sui-
vre facilement du regará et que l'on
pourrait tracer comme une belle épure.
Les perspectives se tracent d'ailleurs
d'elles-mémes, simplement et sans mys-
tere.

En dehors des zones tropicales, la
couleur — quoiqu'on en pense géné¬
ralement — est peu éclatante, ce sont
des aplats en camaieux, allant du
jaune clair au brun foncé et embras-
sant la terre, les rochers et les
broussailles, tandis que les arbres et
la végétation en général sont d'un vert
sourd sauf en certains endroits ou.
l'eau est assez ahondante et ou. les
verts deviennent étincelants et frais.
Ce sont des oasis oñ de modestes ruis-

la lumiére est une véritable source de vie.
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seaux et des canaux, dont la surface
caressée par le vent scintille au so-
leil ainsi que de vastes réservoirs na-
turéis d'eau de pluie, formant des
foy-ers lumineux, sorte de miroirs en-
chantés, ajoutent aux paysages des
taches de clarté inattendue.

A certain-ss heures pourtant, au cré-
puscule en particulier, les fonds se
parent de couleurs vives : bleu, rose,
rouge, violet, créant une symphonie
d'une richesse éblouissante qui couvre
de ses reflets les terres, les arbres, les
rochers. Mais ees moments sont éphé-
méres au Mexique; en quelques minu¬
tes le paysage s'enveloppe de ses pa-
rures nocturnes d'un bleu sombre et
transparent, se découpant sur l'incen-
die du ciel fusqu'á ce que l'incendie
s'éteigne dans la nuit — les étoiles
commencent alors a briller.

Mais souvent aux heures de grande
lumiére, quand le soleil frappe en pl-ein,
une légére brume s'éléve comme un
voile sur le ciel, tamisant sa clarté. Les
fonds de montagnes aux mouvements
arrondis et sans heurts, les valonne-
ments et les routes s'estompent ainsi

que les arbres, les maisons, les églises,
dans une douceur immatérielle et fée-
riqus et paraissent, par moment, sus¬
pendas dans l'espace.

Magie de la lumiére!
Ah! cette lumiére du Mexique qui

fait vibrer la nature la plus déserti-
que! Elle nimbe toutes les choses en
accusant leurs formes en ombres ou en
clartés, elle fait briller jusqu'aux
moindres brindilles d'herbe comme des
luminions, elle fait courir le long des
arbres et des branches de voluptueuses
trainées d'or, elle donne aux feuilles
une sorte de frémissement étincelant.

Quel ravissement aussi que ce halo
d'or transparent enveloppant les liom-
mes et les bétes qui soulévent en mar-
cliant la poussiére du sol, que cette lu¬
miére qui crée des ombres si curieuses,
ees filigranes si étranges, qui caresse
silencieus&ment la terre, dessine les
champs labourés, fait ressortir les
moindres infractuosités du sol, les mai¬
sons et les choses !

Les ombres de ce pays ont des for¬
mes et des couleurs qui lui sont vrai-
ment propres, car si les ombres dans

la nature en France ont des couleurs
légéres et transparentes, celles du
Mexique sont denses a cause de son
soleil implacable.

La lumiére est ici, d'une facón par-
ticuliére, une véritable source de vie,
elle donne au paysage le plus hostile
un relief inoubliable.

Le paysage mexicain est fait de
contrastes que le soleil ou la tempéte
accentuent, car les orages y sont gran¬
diosos ; toute la nature — qui prend
un caractére tragique — en est trans-
formée.

Oui, certes, il y a des paysages se-
reins, de verdure et de paix, avec des
arbres aux feuillages légers, aux for¬
mes gracieuses, avec de doux valon-
nements, des villages paisibles, que
la vie y semble douce et lieurcuse !

Mais il y a aussi les paysages ou.
rien n'existe que la terre brülée et les
pierres : morceaux de rochers amon-
cslés par quelque forcé anystérieuse,
vastes étendues aux longs sillons bor-
dés de quelques squelettes d'arbres sé-
chés ou revétus de feuilles tronchan¬
tes affilées comme des poignards, le-

Des régions tropicales aux arbres étranges.

Impressionnantes coulées de lave couleur de plomb. ■ p.
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Les montagnes qui en limltent á peu prés tous les horizons sont comme de grands écrans.

vant vers le del des bras menagants et
des tetes hirsutes — rien d'autre dans
cette apreté et cette désolation sous
le soleá impitoyable — et c'est cette
pauvreté méme qui rend plus émou-
vant le drame de la sécheresse.

Dans d'autres lieux il y a aussi des
foréts profondes aux immenses pins
rigides et droits, aux tronos rugueux,
véritables géants qui paraissent braver
le soleil et défendre la fraicheur de
leurs ombres bleutées.

Et puis, d'ailleurs, dans les endroits
les plus inattendus, n'importe oii, sans
raison déterminée, apparaiss-ent quel-
ques plants de mais de hauteurs
inégales sur des terres ou des rocliers
tres pauvres, mais se tenant tres
droits, leurs tetes couronnées d'une
aigrette émergeant d'un étui de feuilles
allongées qui se décollent ensuite en
mürissant, pour se courber et se plier
vers le sol — qui souvent est lonché
de débris secs et brillants — ce sont
les « maisales » malheureux, sans eau,
sans soin, vivant á la gráce de Dieu...
Mais il y a aussi les énormes champs
de mais parfaitement cultivés for-
mant á perte de vue d'immenses mas-
ses vertes, puis dorées, qui constituent
une des cultures les plus ahondantes
et les plus nobles du pays.

De temps en temps aussi des vallons
gracieux se succédent les uns aux au-
tres couverts de dessins géométriques

parfaitement tracés en damiers par
des « magueyes » vert joncé alignés
comme des soldats de plomb.

Car le paysage mexicain a mille et
un visages — je ne vous ai parlé ni
des régions tropicales aux arbres étran-
ges, á la végétation luxuriante, avec
des fleurs de couleurs delatantes et
extraordinaires, d'une richesse ahuris-
sante; ni des immenses valides contour-
nant les montagnes dont on apergoit
les profondeurs vertigineuses bleu ou
vert tendre, couvertes de champs et
de villages, sillonnées de chemins ; ni
des lacs romantiques pleins de poésie
avec les adorables petits villages qui
se reflétent dans leurs eaux tran-
quilles; ni des grandes plaines d'oú
surgit inopinément une montagne pe-
lée qui s'étire comme un immense
animal antédiluvien qui serait au re-
pos en se chauffant au soleil; ni les
interminables caravanes de cactus lié-
rissés et terribles qui, comme des en-
vahisseurs maléfiques et cruels se ruent
sur tout ce qu'ils rencontrent sur leur
passage ; ni des impressionnantes
coulées de lave couleur de plomb
comme un immense océan immobile
et mort.

Enfin, je ne vous ai pas parlé non
plus des arbres somptueux et magni¬
fiques, véritables parasols géants qui
peuvent abriter sous leur ombre tant
de bétes et de gens et ees arbres cu-

rieux envahis par des lianes qui s'en-
roulent á leurs branches, parasites
diaboliques comme de longs haricots
géants d'oú éclatent des fleurs oran-
ges, brillantes comme des étoiles; et
puis aussi ees arbres tristes, d'un vert
gris, qui dans certaines plaines, mar-
chant en file indienne, l'air désespéré,
paraissent s'en aller vers une direc-
tion inconnue.

11 y a aussi les hautes murailles des
« órganos » géants aux branches in¬
crusté-es d'épines et puis enfin ees
« nopales » avec leurs petits palets
ovales posés en équilibre les uns sur les
autres, ornés de piquants qui brillent
au soleil, ees « nopal-es » si caractéris-
tiques que l'on rencontre partout dans
tous les paysages mexicains et qui
avec l'aigle et le serpent forment l'em-
bléme de ce grand pays.

Je n'ai pas mentionné non plus les
bords de mer avec leurs eaux inten-
sément bleues, grises ou irisées, leurs
vagues immenses, leurs rochers, leurs
palmiers et leurs plages de sable fin,
ni des villes, ni des villages avec leurs
places plantées d'arbres, leurs kios-
ques a musique, leurs bañes de ciment
ou de fonte, leurs églises roses et baro-
ques avec leurs coupóles vernis-
sées, etc. II faudrait écrire un livre
pour cela et je ne puis dans cette
courte synthése vous parler de toutes
ees dioses étonnantes.



Je ne peux évidemment pas passer
sous silence les ciéis du Mexique, car
on ne saurait rester insensible devant
eux — ees deis extraordinaires, tan-
tót limpides et clairs, tantót couverts
de nuages légers comme des plumes
ou lourds et majestueux comme des
cathédrales et qui paraissent parfois
défier les montagnes et les absorber en
partie, laissant souvent traverser les
rayons d'or du soleil qui s'irradient sur
toute la nature dans une apothéose
grandiose et magnifique comme un
signe de paix.

Pourtant' ce qu'il y a de plus frap-
pant dans le paysage mexicain, c'est

la noble grandeur de ees vastes hori-
zons, l'éclielle immense de s-es grands
espaces par rapport á l'liomme. C'est,
a mon avis, ce qu'il y a de plus sur-
prenant pour nos yeux habitués aux
paysages de France ou d'Europe aux
liorizons plus fermés, car au Mexique
plus qu'ailleurs les perspectives se pro-
longent á l'injini jusqu'á se méler au
del. Si vous embrassez du regard ees
énormes étendues oii paissent des
bceufs, des chevaux, des ánes, des mou-
tons, oü les paysans á peau bruñe,
habillés de blanc, labourent ou sément
leurs champs avec des gestes de dan-
seurs, oii des cavaliers chevauchent

leurs monturas, oü des hommes por-
tant sur leur téte des fardeaux volu-
mineux et lourds sont courbés sous
leur poids et des jemmes marchant á
petits pas rapides avec leur enfant
sur le dos savamment soutenu par
leur « rebozo », oü les villages d' « ado¬
be » ou de « tejamanil » s'étendent
dans le fond des vallées ou s'accro-
client aux flanes des coteaux — vous
seres saisis de voir combien ees gens
et ees dioses semblent perdus dans ees
espaces immenses.

Le paysage mexicain n'est pas á
l'échelle de l'homme tant il le dépasse
et le submerge !

Des lacs romantiques pleins de poésie.
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Faits, CEuvres,Personnes
LE vr RAPPORT ANNUEL DE

M. ADOLFO RUIZ CORTINES
Président des États-Unis du Mexique

Le lor septembre 1958, M. Ruiz Cortines, Prési¬
dent des Etats-XJnis du Mexique, a lu devant
le Congrés Federal son Sixiéme Rapport de Gouver-
nement, dont le texte complet est donné en supplé-
ment á ce numero.

Nous groupons ci-aprés des extraits de l'exorde de
ce document, ainsi que de sa péroraison.

TOUT d'abord, j'exprime ma gratitude émue au peuplemexicain pour le constant, l'enthousiaste et le ferme
concours qu'il a apporté au Gouvernement, dans les
taches ardues et chaqué jour plus complexes que rédame
l'incessant progrés du Mexique.

Six ans d'efforts múltiples du peuple mexicain en
collaboration étroite et sincere avec son Gouvernement.
J'ai dit le peuple et non pas l'Administration, car c'est
bien le peuple qui a obcenu les résultats proñtables á
la Nation. En effet, que pourrait faire celle-lá sans la
compréhension, la confiance active, émouvante, de la
collectivité ?

Dans mes autres rapports, j'avais fait connaitre dans
les détails toutes les activités gouvernementales. Je me
suis écarté aujourd'hui de cette méthode, dans le but
de mettre l'accent sur les faits les plus importants et
de réduire les dimensions de ce document, en vous invi-
tant á vous repórter, pour plus ampie informé, aux
mémoires des Services respectifs. Je tenterai de compléter
la description de ce qui a été réalisé au cours de l'exer-
cice admmistratif clos hier, par un examen sommaire
de ce qu'il nous a été donné d'exécuter au cours de
l'actuel sexennat.

J'espére que le pays pourra trouver, á chaqué chapitre
du présent Rapport, un abrégé de ce que les Mexicains
ont réalisé au cours de la période partant du 1er décem-
bre 1952, ainsi qu'une notion sufñsamment claire de ce
qu'il reste encore á exécuter.

Gráce á ees bilans périodiques, qui donnent par-dessus
tout une idée de l'ampleur de l'effort collectif, nos compa-
triotes acquiérent une plus nette conscience de la voie
dans laquelle ils avancent. Pour notre part, cette route
n'a pas toujours été d'un accés facile. Néanmoins, nous
foulons maintenant un terrain plus ferme, plein de
promesses. La Nation s'est relevée, jour aprés jour, par
son travail persévérant. Travail et persévérance sont les
garanties les plus effectives de l'existence humaine face á
son propre destin et face au destín commun.

Au cours de ce sexennat, nous avons eu la chance de
commémorer d'une maniere splendide le Centenaire de
la Constitution Politique de 1857 et d'exalter le sens pro-
fondément humaniste de la Pensée Libérale Mexicaine,
ainsi que de célébrer le quarantiéme anniversaire de la
Constitution de 1917, qui nous régit et qui a transformé
la structure juridique, sociale, politique et économique,
nous permettant de jouir des libertés les plus purés et

M. le Président Ruiz Cortines.

de poursuivre notre marche ascendante vers la réali-
sation de nos buts nationaux.

Rendre seulement hommage á tant d'héroisme et de
gloires de notre passé et ne pas affronter avec courage
les problémes de l'actualité, ni accroítre notre foi vigou-
reuse dans l'avenir, serait un peu comme instaurer un
conformisme stérile, incompatible avec la volonté inébran-
lable des Mexicains, décidés á atteindre leur plus grand
bien-étre en surmontant les obstacles, en aplanissant les
difficultés et en préparant l'avenir. Or, bien que cela
paraisse hyperbolique, préparer l'avenir c'est, en quelque
sorte, commencer á le faire. Ce qui est nécessaire, nous
devons le rendre possible et le réaliser inlassablement et
intégralement.

Nous devrons conquérir graduellement cet objectif
supérieur — le développement du Mexique et le bien-
étre de chacun des Mexicains —, sans copier nul modele
étranger. En avance sur d'autres pays dans la recherche
de l'abolition de méthodes inhumaines et antisociales, le
Mexique a établi une formule de coexistence qui ren-
force l'unité nationale et consolide les institutions
démocratiques, met l'action de l'Etat en harmonie avec
les libertés humaines, équilibre les facteurs de la pro-
duction et concilie le progrés économique et la justice
sociale. Notre Révolution de 1910 a été la premiére de
ce siécle á apporter les transformations politiques, sociales
et économiques que nous avons converties, en 1917, en
une Grande Charte qui nous trace la voie á suivre par
le Mexique.

L'année en cours a été, pour les Mexicains, une année



de confirmation et de définition : de confirmation, parce
que les valeurs que nous exaltions en 1957, en rendant
hommage aux éminents législateurs de 1857 et de 1917,
ont continué d'orienter notre pensée et de guider notre
conduite; de définition, parce que ce fut une année
d'élections du Pouvoir Législatif et du Pouvoir Exécutif.
L'ardeur exemplaire qui a présidé á la campagne élec-
torale, la conscience nettement démocratique avec laquelle
nos concitoyens se sont rendus aux urnes en plus grand
nombre que jamais, ainsi que la capacité politique démon-
trée par la femme mexicaine en tant qu'électrice, sont
des íaits encourageants. Le pays a choisi une fois de
plus la liberté. Et il a opté pour la liberté parce qu'il
en était pleinement convaincu. Une fois encore, l'opinion
nationale a renouvelé sa foi dans les idéaux et dans les
principes consacrés par la Constitution de 1917. Exercé
dans le cadre du respect de nos lois, le vote est venu
les renforcer dans leur essence.

En raison de leur portée particuliérement symbolique,
il me faut souligner cette heureuse co'ineidence de deux
forces humaines qui se complétent : la rénovation et la
continuité. Le Pouvoir Exécutif, dont le mandat prendra
fin le trente novembre prochain, expose, dans ce rapport,
la situation dans laquelle se trouve l'Administration
Publique aux membres d'un Pouvoir Législatif qui assume
les responsabilités dont l'a chargé le peuple souverain.
Dans d'autres pays, en d'autres temps, de semblables
confrontations — entre un passé récent et l'avenir pro-
che — pouvaient entraíner de longues controverses et,
parfois, des schismes profonds. Chez nous, gr&ce á la
confiance accordée par le peuple á l'oeuvre des Gouverne-
ments issus de la Révolution, le dialogue s'établit aussi-
tót et en toute cordialité. Les générations politiques
se succédent, mais notre Mexique, notre Patrie, poursuit
son ascensión par l'effort conjoint des Mexicains.

Le Mexique progresse. Et, auand je dis le Mexique, je
ne pense pas seulement á l'expression géographique ou
á la formation historique que constitue notre pays. Je
pense á la volonté de justice. d'indépendance et de
liberté, qui est la conquéte la plus appréciable de notre
histoire, dans le cadre de cette expression géographique.

Les élections du 6 juillet dernier ont prouvé que,
parallélement aux progrés accomnlis dans les divers
aspects de la vie colleetive, le Mexique est en train
d'acquérir une plus grande maturité politique. Le Gou-
vernement dont je suis responsable a mis tout son effort
a veiller á ce que les élections fussent l'expression de la
volonté du peuple du Mexique. Avec une pleine conscience
de ses droits et de ses responsabilités, le citoyen a béné-
ficié, sans aucune atteinte, de la liberté de suffrage que
consacre notre Loi Pondamentale. La femme a exercé
ses droits civiques avec un grand sens de responsabilité
et avec enthousiasme. Le peuple a renouvelé son adhé-
sion á la cause de la liberté et du progrés, pour laquelle
il a lutté inlassablement depuis l'aube de son indépen-
dance; et notre démocratie s'est renforcée par l'exercice
effectif de la démocratie.

La jeunesse, cet age plein de promesses qui renovera
la trajectoire sociale, culturelle, politique et économique
du Mexique et qui devra se préparer avec soin,
car elle sera légataire et responsable du devenir de la
Nation Mexicaine, est et doit étre un facteur tres impor-
tant du progrés national. Je suis certain que cette jeu¬
nesse de laquelle nous attendons tant, saura par son
idéalisme vigoureux, et surtout par son inspiration patrio-
tique, continuer dans la voie de ses devoirs, sans se laisser
égarer par des appels et des incitations a la perturbation.
Je fais appel pour cela a l'action conjuguée du Gouver-
nement, des péres de famille, des instituteurs et de tous
ceux qui ont le devoir inéluctable de conduire la jeu¬
nesse et de contrecarrer les influences néfastes. Nous
croyons fermement qu'il en sera ainsi, car, je le dis une
fois encore, les jeunes sont notre meilleure promesse
d'avenir.

Le principe de la non-réélection étant définitivement

incorporé á la conscience publique, le renforcement des
institutions républicaines qui s'ensuit — loin de diminuer
l'unité d'action politique et sociale — contribue á rénover
la vitalité de la Révolution Mexicaine et aide á trans-
former les méthodes et les procédés, en les mettant
davantage en harmonie avec les circonstances de chaqué
époque. En faisant allusion une fois de plus á la Révo¬
lution Mexicaine, je n'évoque pas seulement l'étape de
lutte, ni les actes héroiques que le peuple dut réaliser
pour imposer sa décision de faire du Mexique une Patrie
nouvelle. Je me référe surtout á la permanence de son
programme, qui inspire les lois dans tout le terri-
toire national, car, tant que subsistera l'injustice, cause
premiére de l'inquiétude des esprits, la Révolution Mexi¬
caine n'aura pas atteint tous ses buts. Combattre toutes
les catégories d'injustice, c'est une autre mission que nous
avons á remplir, nous tous, qui avons de l'influence sur
la marche de la Nation.

L'existence et le perfectionnement des partis politiques,
essentiellement démocratiques, hatera le progrés social,
politique et économique du Mexique, dans les normes que
le Mexique a su se donner et qui nous ont conduits á
un équilibre fécond de liberté et de stabilité. La dispa-
rition ou l'affaiblissement des autres partis, différents
de celui qui groupe les grands secteurs de la collec-
tivité mexicaine dans un esprit révolutionnaire mexicain,
n'aurait pour résultat que d'amenuiser la forcé des
principes démocratiques, héritage de nos mouvements
sociaux les plus importants. L'unité de la Révolution est
unité nationale.

Nous sommes arrivés á la fin d'un régime que le suf¬
frage des citoyens a mis sous notre responsabilité, et il
est juste de déclarer que, dans les décisions de la plus
haute importance pour la vie nationale et méme dans
les taches moins grandes, nous n'avons jamais perdu de
vue ce but fondamental : accélérer le processus histo¬
rique qui doit faire atteindre au peuple les plus hauts
niveaux d'harmonie, de lafoeur et d'union.

Si le Mexique a pu franchir les étapes de son progrés
avec confiance et assurance, c'est parce qu'il lui a été
possible de faire prévaloir, dans la famille mexicaine,
un profond esprit de paix et de travail. L'inébranlable
décision de tous les Mexicains de maintenir l'équilibre
social á tout prix a été indéniablement la source la plus
salutaire de nos réalisations intérieures, de nos rapports
avec le monde, de notre pacte avec l'histoire.

Les résultats de notre gestión de Gouvernement consti-
tuent l'oeuvre que réalisérent des hommes, des femmes
et des institutions mexicaines, auxquels j 'exprime ma
profonde reconnaissance pour leur fidélité, leur empres-
sement et leur dévouement illimité á la vocation du
Mexique. Ensemble, nous avons travaillé, en étroit contact
avec ce peuple admirable, n'ayant que deux objectifs
constants : faire honneur á la Révolution et servir la
Patrie.

M. Federico Ortiz Armengol, député, Président du
Congrés, a répondu á M. Ruiz Cortines. II a declaré
notamment :

Les rapports de respect et d'aide que le Gouvernement
Pédéral a entretenus avec les Gouvernements des Etats
nous prouvent la valeur du systéme fédéral vis-á-vis de
la Nation, parce qu'étant la base constitutionnelle de
notre structure politique. Ce respect est l'une des causes
déterminantes de la confiance publique qui, á l'occasion
des élections pour les Pouvoirs Pédéraux, a poussé vers
les urnes dix millions quatre cent quarante-trois mille
quatre cent soixante-quinze citoyens parmi lesquels qua¬
tre millions six cent quatre-vingt-quatorze mille neuf cent
quatre-vingt-trois femmes.

La maturité civique de notre Peuple a déja élu celui
auquel elle accorde sa confiance, afin d'en faire le guide
des destins publics au cours du prochain sexennat; les
Mexicains ont voté parce qu'ils croient dans les Insti¬
tutions Gouvernementales et aussi pour élire celui qui
est le symbole de leurs aspirations.



M. ADOLFO LOPEZ MATEOS
/

Président élu des Etats-Unis du Mexique

LE 1er décembre 1958 aura lieu á México la transmissiondes pouvoirs, á l'expiration de la période constitution-
nelle du gouvernement de l'actuel Président de la Répu¬
blique, M. Adolfo Ruiz Cortines.

Depuis un quart de siécle, les personnalités suivantes se
sont succédé á la Présidence de la République du Mexi¬
que : M. M. Lázaro Cárdenas (1934-1940), Manuel Avila
Camacho (1940-1946), Miguel Alemán (1946-1952), Adolfo
Ruiz Cortines (1952-1958).

La demiére élection a eu lieu le 6 juillet 1958. M. López
Mateos, candidat du Parti Révolutionnaire Institutionnel,
a obtenu 6.769.754 voix et a été proclamé par le Congrés,
le 10 septembre 1958, Président élu des Etats-Unis du
Mexique pour le sexennat 1958-1964.

Né le 26 mai 1910 á Atizapán de Zaragoza (Etat de
México), M. López Mateos a fait ses premieres études
au Collége frangais de México, puis il a préparé son bacca-
lauréat á l'Institut Scientifique et Littéraire de Toluca —

capitale de l'Etat de México — ainsi qu'aux cours du soir
de l'Ecole Préparatoire de la ville de México. II est licencié
en droit de la Faculté de la capitale, depuis 1934, et exerce
la profession d'avocat. II a épousé en 1937 Mlle Eva
Sámano.

Aprés avoir été Clief de Cabinet du Gouverneur de l'Etat
de México il occupa les mémes fonctions, en 1929, auprés
du Président du Parti National Révolutionnaire. M. López
Mateos a tenu, en outre, les postes suivants : Procureur
de la République á Toluca; Président de la Commission
des Publications du Ministére de l'Education Publique ;
Secrétaire Général du Comité Régional (District Fédéral)
du Parti de la Révolution mexicaine ; Sous-Directeur du
Département des Beaux-Arts; Contróleur du Banco Nacio¬
nal Obrero de Fomento prés l'Imprimerie Nationale; re-
présentant des municipalités de la République á la Com¬
mission Nationale des Impóts communaux ; Membre de
la Délégation du Mexique á la Conférence des Ministres
des Affaires étrangéres qui s'est tenue á Washington en
mars 1951, et Chef de la Délégation Mexicaine au Conseil
économique et social des Nations Unies, qui s'est réuni á
Genéve en 1951.

II a été bibliothécaire de l'Institut Scientifique et Lit¬
téraire de Toluca, professeur de littérature ibéro-améri-
caine et d'histoire universel'.e, puis directeur de cet Insti¬
tuí. C'est l'un des fondateurs de l'Ecole Nationale d'Eco-
nomie de l'Université de México.

Sénateur de la République (en 1946), M. López Mateos
remplissait, en 1952, les fonctions de Secrétaire Général
du Parti Révolutionnaire Institutionnel et il a representé
ce Parti á la Commission électorale Fedérale. II a présidé
le Comité du Plan de gouvernement de M. Adolfo Ruiz
Cortines, alors que celui-ci était candidat á la Présidence
de la République (novembre 1951-juillet 1952). Le 1er dé¬
cembre 1952, M. López Mateos était nommé Ministre du
Travail et de la Prévoyance sociale, poste dont il s'est
démis pour accepter d'étre candidat á la Présidence de la
République.

Nous reproduisons ci-aprés quelques extraits du pro-
gramme de M. López Mateos, tel qu'il l'a exposé dans le
discours prononcé á México le 17 novembre 1957, par
lequel il accepta de se présenter aux élections présiden-
tielles comme candidat du Parti Révolutionnaire Institu¬
tionnel.

« Le Mexique réaffirme les principes essentiels qui lui
ont été transmis par l'histoire. Parmi eux, celui de liberté
a le plus de prix. L'Indépendance, la Réforme, la Révolu-

M. López Mateos, le Président élu.

tion sont des perspectives distinctes d'une méme structure
nationale : liberté humaine, liberté politique et liberté
économique, et constituent la plus haute aspiration des
Mexicains.

« Au cours de son existence, le Mexique a précisé ses
buts, des buts qui reeonnaissent l'homme comme va-
leur supréme de l'Histoire, la fami'Je comme entité indes¬
tructible de la société et la Patrie comme foyer commun,
trésor des idéaux et des traditions qui la font respeeter
dans la communauté Internationale. Notre pays ne renon-
cera jamais á son droit á l'auto-détermination, car il a
b.eaucoup lutté contre les survivances de son passé colo¬
nial, contre les dictatures intérieures et contre les incom-
préhensions de l'étranger, afin de parvenir á un régime
de droit et de dignité humaine.

« L'apport de la Révolution á notre vieille conception
de la liberté réside dans le fait que, pour jouir pleine-
ment de ses bienfaits les hommes doivent avoir un niveau
de vie qui fass,e d'eux des étres civilisés en tant qu'indi-
vidus, un ensemble puissant, sain et laborieux en tant
que peuple, et, en tant que Nation, une colleetivité, paci¬
fique á l'intérieur, souveraine et cordiale á l'extérieur
avec les autres peuples de la terre.

« Le relévement du niveau de vie de la plupart des
Mexicains constitue l'objectif capital de la Révolution et
notre but immuable. Pour l'atteindre nous avons adopté
les procédés qui y ménent; procédés qui peuvent chan-
ger et s'épuiser au cours d'une action á long terme. Le
programme de la Révolution demeure et il sera de plus
en plus impératif tant que le déséquilibre entre les mem-
bres de la société presentera les contrastes que nous
n'avons pu alléger parmi les groupes ne possédant que
leur propre vie et ceux qui jouissent déjá des effets bien-
faisants du développement économique gráce auquel ils
ont obtenu l'abondance et méme parfois des priviléges.
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« La paix extérieure ne peut étre assurée que si chaqué
pays sait qu'il doit respecter son voisin et rédame un
égal respect pour son existence, sans que nul n'inter-
vienne dans ses affaires intérieures ou manifesté á son

égard des signes d'agressivité ou de menace.

« A l'heure actuelle, le but fondamental de notre éco-
nomie est l'industrialisation : celle-ei cree un meilleur ni-
veau de vie et une faqon d'envisager nos problémes qui
se refléte sur le panorama national. Industrialisation ne
veut pas diré prolifération d'usines sans orientation dé-
terminée, mais l'emploi pertinent de nos ressources afin
d'arriver á une production répondant aux besoins jde
notre population en constant accroissement. Agriculture,
artisanat, manufacture, production de services et distri-
bution, tous les aspects de l'économie nationale doivent
étre canalisés et réglémentés en vue de la satisfaction
de nos besoins, de l'amélioration des conditions de tra-
vail, du relévement de tous les niveaux de vie qui doivent
permettre á de plus larges secteurs du pays de devenir
consommateurs et producteurs, des citoyens, enfin, capa-
bles de jouir des bienfaits de la culture, de la santé
physique et de loisirs sains. La norme selon laquelle nous
devrons poursuivre la croisade nationale du progrés sera
done l'équilibre méticuleux entre les divers facteurs de
la production, car, dans l'ensemble de la vie sociale et
économique, aucun aspect ne saurait prendre le dessus
ou étre capricieusement subordonné aux autres. Nous
devrons rechercher en particulier — et maintenir —

l'équilibre entre l'agriculture et l'industrie.

« Afin d'améliorer en quantité et en qualité la consom-
mation des paysans, des ouvriers et, en général, des clas-
ses laborieuses qui constituent la base de notre popula¬
tion, il est indispensable de poursuivre notre évolution
économique sans chercher á obtenir des effets hátifs et
spectaculaires, parfois passagers, en orientant les forces
productives dans la voie d'un processus soutenu qui repré¬
sente un pas en avant bien assuré.

« Grace k l'équipement agricole et á l'industrialisation,
nous parviendrons á un relévement effectif qui eontri-
buera á absorber la main-d'ceuvre émigrant actuellement
de certaines régions surpeuplées du Mexique pour aller
travailler á l'étranger. Une industrie adaptée á nos
besoins rédame un renforcement et un développement du
pouvoir d'achat des masses permettant de produire a un
rythme plus rapide. De son coté, l'agriculture ne saurait
prendre un essor satisfaisant si elle ne pouvait s'appuyer
sur une production industrielle capable de lui fournir
l'outillage, le matériel agricole, les engrais ainsi que tous
les autres éléments requis pour sa modernisation.

« II est nécessaire de coordonner les initiatives, privée
et publique, pour que celles-ci évoluent harmonieusement
dans leur propre domaine. L'Etat doit prodiguer ses
encouragements pour inciter les entreprises privées a
multiplier leurs efforts dans le cadre des intéréts de la
collectivité, en évitant et en réprimant toute forme
d'accaparement ou de monopole. II convient de mainte¬
nir le systéme prépondérant de libre entreprise et de
liberté des échanges, conforme á la structure économique
de notre pays, qui nous a peí-mis un grand essor au
cours de notre évolution. L'emploi des ressources finan-
ciéres du Mexique provenant de l'épargne interne, dans
des travaux d'intérét public et de production nationale
ainsi que leur investissement productif dans le secteur
privé, devront tendre á couvrir nos besoins, en stimulant
la capitalisation et, subsidiairement, quand les effets en
seront productifs, nous ferons appel k des ressources
provenant de l'étranger.

« A l'heure actuelle, le développement économique ne
saurait étre natural ni spontané; l'Etat doit jouer un
role d'encouragement tres significatif par sa politique
d'orientation; non pas pour se substituer á l'initiative

privée, mais pour créer des conditions favorisant les acti-
vités productives. L'essor économique pourra étre canalisé
gráce á un plan adéquat de travaux d'intérét public, de
mesures pertinentes de caractére fiscal ét de crédit, ainsi
que par le perfectionnement d'institutions qui l'accélé-
rent et l'équilibrent.

« Le droit des collectivités á la terre et les droits des
travailleurs constituent deux réalités -fondamentales de
la Révolution; ils seront imprescriptibles pour nous.
Aussi, soutiendrons-nous intégralement Ja Réforme Agrai-
re, le droit de gréve et les normes de protection du tra-
vail.

« En ce qui concerne le pétrole nationalisé, nous ne
reviendrons pas en arriére. C'est une conauéte de la
Révolution visant & notre indépendance économique ;
notre richesse en pétrole est une partie de notre patri-
moine national et l'on ne saurait y toucher, si ce n'est
pour le bien du Mexique. Pour obtenir les ressources
financiéres que rédame l'essor de l'industrie pétroliére,
nous faisons confiance au patriotisme des Mexicains afin
que le développement de Pemex soit basé sur le crédit
intérieur, en essayant d'adapter de jour en jour l'indus¬
trie á des regles d'équilibre et de saine économie suscep¬
tibles de satisfaire entiérement le pays.

« La continuité de notre progrés est une tache á la¬
quelle la jeunesse mexicaine devra s'attacher d'une facón
toute particuliére ; son génie créateur, ses aspirations
élevées et la pureté de ses idéaux contribueront au succés
de la mission qui consiste k rehausser le Mexique et á
l'honorer. Les jeunes, hommes et femmes, ont une inspi-
ration créatrice par laquelle notre pays découvre ses
meilleures possibilités : se rendre maitre des déserts, de
l'immensité de nos mers, des contrastes impressionnants
de notre géographie, et des secrets de la nature dont la
conquéte dépend de leur volonté de savoir et du désir
de connaissance qui s'agitent en leur esprit et dans leur
ooeur. La montée incessante de notre pays rédame que les
jeunes Mexicains s'attaquent courageusement á la con¬
quéte de meilleurs instruments dans le domaine de la
science, de la technique, de l'humanisme et du travail,
afin de ne pas décourager le peuple qu'ils devront diriger
dans l'avenir, de leur vigueur spirituelle.

« Aprés avoir confronté les réalisations des gouverne-
ments révolutionnaires qui ont édifié la grandeur de
notre pays, afin de développer les grandes lignes de notre
action future, nous devrons poursuivre le programme éta-
bli conformément aux principes de la Révolution : la
construction d'ouvrages hydrauliques permettant d'irri-
guer les terres et d'en accroitre le rendement ; la cons¬
truction de voies de communication et de moyens de
transport permettant de perfectionner les réseaux routier,
ferroviaire et aérien, en vue d'une meilleure intágration
nationale ¡ la construction d'ouvrages portuaires, qui
vient d'étre entreprise, dans le vaste Plan de Modernisa¬
tion maritime, et qui a déjá porté ses fruits auant á
l'essor du pays ; l'mstallatlon de centrales hydroélectri-
ques et de nouvelles raffineries de pétrole, car ees deux
derniéres industries nous procurent les ressources énergé-
tiques nécessaires á la production nationale ; la création
de groupes scolaires en fonction de nos besoins, de cen¬
tres sanitaires de tous ordres, et, enfin, le bien-étre crois¬
sant des secteurs de la population les moins favorisés
et dont l'amélioration dépend directement de l'action du
Gouvernement.

« Par-dessus tout, nous nous engageons solennellement
á ne pas lésiner nos efforts pour maintenir l'ambiance
civique dans laquelle nous vivons, et par laquelle le Gou¬
vernement a atteint les buts les plus élevés, ce qui per-
met au Mexique de jouir de la liberté de pensée, d'ex-
pression et de création, de réunion, de travail et de
critique a l'égard du Gouvernement, dans les termes les
plus larges que l'on puisse concevoir.
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CARLOS OROZCO ROMERO

DANS LA PEINTURE MEXICAINE
par Jorge J. CRESPO DE LA SERNA

Vice-Président de l'Association Mexicaine des Critiques d'Art

•'AI toujours été ému par l'art
I digne, noble, austére de ce peintre.

J S'il est actuellement en sa pleine
maturité, combien il luí en a coüté
pour atteindre cette plénitude spiri-
tuelle et physique! De Guadalajara,
sa province, Orozco Romero, vient au
Mexique avec sa famille autour de
1920, et il est alors le témoin silen-

cieux, recueilli, parfois un peu timide
— mais fervent d'élans intérieurs —

de la naissance d'une école de pein-
ture mexicaine á laquelle il participe
activement. Comme tous les esprits
avancés de cette époque, il redécouvre
l'ancien Mexique ainsi que le Mexi¬
que essentiellement populaire. Ce sont
la les sources d'un art qui, comme

le dit justement Fernando Gamboa,
aura des préoccupations humanistes
« jusque dans cette partie de son
ceuvre oü paraissent prévaloir les for¬
mes purés ».

Ce peintre Me s'est livré, a aucun
moment, á certaines manifestations
bruyantes et de grand éclat qui ont
séduit tant de ses confréres. II est

« Paysage », toile de Carlos Orozco Romero.

— 28 —



Au balcón », toile de Carlos Orozco Romero (1950).

un exemple de ceux qui se sont don-
nés corps et ame, á l'expression artis-
tique : apparemment, ils s'enferment
en eux-mémes et livrent, petit á petit,
les fruits de leur esprit et de leur
cceur. Mais ce n'est la qu'une appa-
rence car —• et ce fut le cas d'Orozco
Romero — ils représentent souvent la
partie la plus profonde et la plus dé-
vouée a la communauté. Dans une
solitude volontaire et, pourrait-on
diré, inévitable, üs rendent l'essence
de ce qu'ils ont regu, dans l'ómotion
intérieure et le choc des sensations
qui les portent a leur extreme délec-
tation. Une telle convergence des sen-
timents et de la réflexion s'intégre
merveilleusement dans l'oeuvre d'Oroz¬
co Romero. Nous trouvons en lui,
palpable, l'aptitude spirituelle qui,
puisant dans la réalité environnante
les sources de son langage plastique,
le dépouille des aspérités et du super-
flu pour l'élever a un plan poétique,
humain et surhumain a la fois. Nous
devinons — nous savons, plutót —
les dures veilles que cela implique,
car l'art n'est pas facile, méme alors
que l'élan, l'intuition et les autres
facteurs individuéis facilitent l'expres¬
sion. Comment traduire, comment in-
terpréter, comment donner une forme
a ce que l'on voit pour ainsi diré
défá fait au dedans de soi-méme ?
C'est le probléme de tout art...

Un esprit ouvert, généreux, épris de
vie ; saisi, sans doute, d'angoisses
soudaines et méme de déjaillances
suivies d' « eurekas » triomphants,
voüá ce qu'a été le phénoméne Orozco
Romero, au point d'affirmer ce profil
psychologique, qu'il manifesté dans
toute son ceuvre, quels que soient ses
dijférents avatars. Méme lorsqu'ils
présentent des différences évidentes,
ses tableaux des diverses époques
ont des caractéristiques semblables
dans la construction et l'esprit. Une
sorte de mouvement pendulaire pa-
rait présider a l'oeuvre de cet artiste ;
tantót le rapprochant d'un réalisme
plus fidéle, tantót d'une interpréta-
tion plus stylisée que le fait réel,
d'autres fois encore, le maintenant á
un fuste milieu entre les deux ten-
dances. Ce n'est pas la seulement un
sigile de recherche, mais aussi la
justification d'états d'áme particuliers.

Orozco Romero a su capter avec
des antennes tres réceptives, aussi
bien dans le réve et dans la veille,
toutes les pulsations du rythme on-
doyant et divers du .moment artisti-
que mondial, en les adaptant a son
propre sens artistique. Comme peu
d'artistes l'avaient fait avant lui, il
est arrivé á réaliser une véritable
catalyse des éléments de toutes les
époques en les conformant á son tem-
pérament et a sa maniére d'étre.
Méme en admettant que tous ses com-
mentateurs voient ce qui est certai-
nement visible dans son oeuvre pour

des yeux et un esprit clairvoyants
(l'influence précolombienns qu'il a
étudiée avec tant de dévotion), il est
intéressant d'y découvrir des élé¬
ments, des traits, que l'on peut clai-
rement attribuer a des exemples de
la peinture d'époques plus proches.
Peinture coloniale espagnole, en par-
ticulier; peinture de la Renaissance,
surtout dans l'agencement du ta-
bleau; peinture cubiste, dans ses
analyses et dans certaines synthéses;
peinture futuriste en certains ta¬
bleaux oü se marque la représenta-
tion simultanée du mouvement; pein¬
ture métaphysique italienne, ainsi
que dans son beau tableau Le Som-
meil; les portraits de Goya et de Pi¬
casso ; la peinture populaire mexi-
caine du XX1 siécle ; certains ta¬
bleaux de José Clemente Orozco . et,
surtout, ce qu'il doit a son amour du
folklore : l'assimilation intelligem-

ment faite des objets. Méme si, ga et
la, on peut noter des analogies avec
d'autres peintres contemporains, du
Mexique et de l'extérieur, le ton gé-
néral de sa peinture est d'une per-
sonnalité absolue. Ce qu'il y a de
mexicain en lui palpite de la méme
forree expressive, finement modelée,
que l'on pergoit dans toutes les réalisa-
tions qui se sont cristallisées sur notre
sol, au cours de sa longue et féconde
histoire artistique.

Tous ees points de contad, admi-
rablement transubstanciés, forme-
raient done les bases qui, faillies de
la tradition artistique mondiale, ont
servi a la formation de son propre
style. En ce style convergent, non
seulement les forces dérivées de ses
sources, si différentes en apparence
et cependant unies — dans le temps
— par un méme souffle créateur,



mais aussi les voix mystérieuses qui
surgissent tout au long de l'histoire.
De la ce raffinement, cette distinc-
tion, cette noblesse, présents dans
chacune des ceuvres d'Orozco Romero.
Son art est un art subtil, qui ne
tombe jamais dans le maniérisme.

11 n'est pas un anachoréte cepen-
dant, et il n'a jamais travaillé dans
une tour d'ivoire, ce dont il a lior-
reur. De sorte qu'il n'est pas difji-
cile de percevoir dans sa production,
et jusque dans ses portraits, dans ses
natures mortes, dans ses paysages, et
dans d'autres scénes — véritables
poémes en couleurs — copibien il se
sent uni a son peuple et au climat
moral et physique dans lequel il vit.
Son aristocratie est celle du grand
seigneur qui sait vivre en entiére et
généreuse solidarité avec l'esprit le
plus noble et le plus elevé. Elle se
trouve, quoique trés rarement, dans
toutes les classes sociales humaines,
dans le seras que nous donnons, de
notre temps, au mot « humain ».

Si son style est le produit de sacri-
jices, de trouvailles et de recherches
ardentes, l'instrument gr&ce auquel il
triomphe et nous ojjre des ceuvres
d'un sens artistique incomparable,
posséde des qualités extraordinaires
et originales. II existe une relation
étroite entre l'un et l'autre. On ne

pourrait concevoir Orozco Romero
dans un autre style d'écriture plasti-
que que la sienne, puisque celle-ci re-
Jléte, indubitablement, sa propre
esthétique. Sa palette est sobre, pres-
que sévére. La lumiére, qui est l'élé-
ment essentiel d'une ceuvre picturale
— lumiére extérieure et lumiére sym-
bolique dans leur utilisation subjec-
tive — n'est pas représentée par un
cliromatisme spectral, mais par la
grande richesse des tonalités et des
nuances. Deux, trois ou quatre cou¬
leurs prédominantes, dans les gammes
d'une grisaille chaude. Ou bien, une
atmospliére générale de grisaille mais
dans des registres presque toujours
cliauds. Sur ce fond ou décor pictu-
ral, propice a l'exaltation de n'im-
porte quel accent, les couleurs, tantót
purés, tantót légérement oxydées,
dont Orozoo Romero use avec une pré-
cautionneuse et délicate parcimonie,
acquiérent des qualités vibrantes et
complétent l'effet plastique, en ajou-
tant á l'ensemble leurs voix amies. Evi-
demment, un tel procédé ne lui est
pas propre, mais sans aucun doute
constitue-t-il l'ossature de sa composi-
tion de coloriste. II le suit d'ailleurs,
avec un tel seras d'équilibre et de me¬
sure que, pas un instant, la variété
ou la richesse de la teinte dominante
— l'une des caractéristiques princi¬
pales du peintre — ne diminue.

Les tableaux d'Orozco Romero sem-
blent avoir été dictés au peintre par ses « Les fils », toile de Carlos Orozco Romero.

réves. Tous paraissent étre enveloppés
d'un voile subtil qui, parfois, s'efface
pour nous permettre de contempler
des scénes lunaires ou des crépuscules
de mort oü tout assume un aspect
magique. Ses paysages, surtout, don-
nent l'impression d'appartenir á d'au¬
tres planétes et, cependant, nous re-
trouvons en eux des contours et des
accidents familiers. Ses portraits fé-
minins possédent une grande finesse
et beaucoup de subtilité.

Tout, dans ses tableaux a l'huile
comme dans ses détrempes, a acquis
graduellement une netteté qui ne se
référe pas seulement aux valeurs chro-
matiques en elles-mémes, mais á la
qualité tactile; c'est-a-dire, á la
texture indispensable pour atteindre
les buts plastiques désirés. On n'y
devine ni hésitations ni corrections.
S'il a pu y avoir dans le sien —

comme dans tout processus pictural

— des « accidents », le peintre en a
profité, sans que les traces en soient
décelables dans l'oeuvre définitive. Son
coup de pinceau est enveloppant, et
son rythme est adapté á chaqué cas
particulier. La texture en est trans¬
parente et délicate. Les demi-teintes,
la oñ elles sont nécessaires, consistent
en touches et légers coups de pin-
ceaux. Par-ci, par-la, un trait incisif
vient achever l'efjet désiré en jaisant
ressortir des cauches plus profondes
de couleur et en donnant une lumino-
sité plus vibrante á une partie du
tableau. Le dessin est ferme, élégant,
fluide. On n'y décéle nulle concession
a des modes transitoires. Et si l'on y
devine des stylisations — par ailleurs
éloquentes et pleines d'élégance — ce
sont la des procédés parfaitement jus-
tijiés de la part du peintre pour don-
ner plus de vigueur a l'expression de
son sujet.



Nouvelles de Presse
afc M. Adolfo Ruiz Cortines, Président de

la République, a re?u cinquante délégués
ayant assisté á la Xu Convention du Syndicat
Industriel des Mineurs, Ouvriers métallur-
gistes et assimilés du Mexique, avec lesquels
il s'est entretenu des problémes posés par
l'industrie du pays.

e Devant plus de 250 journalistes,
M. Adolfo López Mateos a exposé ses points
de vue sur la liberté de la presse. II a affir-
mé, notamment, que le Gouvernement —
expression politique du pays — et la presse
nationale — expression et guide de l'opi-
nion publique — ont tous deux le devoir
de conserver le climat civiaue que le peuple
a su conquérir. M. López Mateos a ajouté
que le respect et la protection de la liberté
de la presse font partie de la tradition des
Gouvernements mexicains; « Par la liberté
de la presse — a-t-il précisé — l'on conju¬
gue, d'une fagon indissoluble et indestruc¬
tible, deux aspects de la culture humaine :
la liberté d'expression et la dignité de la
personne. »

LE MEXIQUE DANS LA COMMUNAUTE
INTERNATIONALE

afc Dans le discours d'adieux qu'il a pro-
noncé en l'honneur du général Francisco
Suárez, Ambassadeur d'Argentine, M. Padilla
Ñervo, Ministre des Relations Extérieures, a
déclaré notamment que « la non-interven-
tion, inspirée par le respect de l'autodéter-
mination des peuples, et la solution pacifique
des conflits internationaux sont les idéaux
panaméricains ». « Nous devons défendre
nos institutions — a ajouté le Ministre —
sans léser les libertés fondamentales et les
droits humains. La seule facón d'assurer une
telle défense en face de toute poussée
étrangére consiste á élever le niveau de vie
et á coopérer effectivement pour atteindre
un développement profitable á tous. »

La Commission Technique pour le Dé¬
veloppement du Tourisme des Congrés Inter-
américains de Tourisme (Organisme dépen-
dant de l'O.E.A.) — réunie á México — a
décidé la création d'un Conseil Consultatif
International en la metiere, ainsi que l'orga-
nisation d'une vaste campagne publicitaire
afin que les habitants de l'Hémisphére par-
courent la Route Panaméricaine, depuis
Panama jusqu'au Cañada et á l'Alaska.

afc Du 20 au 25 octobre prochai n le
IVo Congrés National du Génie Civil se réunira
á México, ainsi que, du 26 au 31 du méme
mois, la IIIo Réunion Mondiale des Routes
de 1'ínternational Road Federation (a laquel'e,
estime-t-on, assisteront environ 1.500 délé¬
gués venus de 64 pays).

3$c M. Daniel Cosío Villegas a pris la tete
de la Déjégation du Mexique á la XXVI0
Session du Conseil Economique et Social des
Nations Unies, á Genéve. Parmi les autres
membres de la Délégation, on releve les
noms de Mme Amalia Castillo Ledón, Am-
bassadrice du Mexique en Sulsse ; de
M. Francisco Cuevas Cancino, Conseiller des
Affaires Etrangéres, ainsi que plusieurs spé-
cialistes des questions sociales et économiques.

afc L'Assemblée de l'lnstitut Indigéniste
Américain, qui s'est tenue á México, a en-
tendu le rapport annuel rendu par son direc-
teur, le Dr Manuel Gamio (Mexique).

3$c Le 111° Congrés Latino-américain de
Gynécologie et d'Obstétrique, qui tendit ses
assises á México, a clos ses travaux par une
conférence du Dr Ignacio Morones Prieto,
Ministre de la Salubrité et de l'Assistance
Publique, sur le théme « Nutrition et bien-
étre du monde rural ».

NOUVELLES ECONOMIQUES
ET FlNANCIERES

jfc D'aprés des études formulées conjointe-
ment par le Banco de México, la Nacional
Financiera et la Commission Nationale Ban-
caire, le produit national brut qui, en 1952

a été de 58.300 millions de pesos, s'est élevé,
á la fin de 1957, á 103 milliards. Au cours
des années indiquées, les rentrées nationales
sont" passées de 52 á 92 milliards de pesos ;
les dépóts dans les institutions privées de
4.844 á 10.120 millions ; et les crédits d'in-
vestissements de la banque privée, de 5.551
a 13.426.428 millions de pesos.

La Nacional Financiera annonce que,
d'aprés des données récentes, le revenu
national pour 1957 a attejnt le chiffre de
92 milliards de pesos, marquant ainsi une
augmentation de 9,5 % sur celui de 1956.

aje Le Ministére de l'Agriculture et de
l'Elevage fait connaítre que les paysans dont
les récoltes ont subí des dommages en 1957
et cette année, ont recu une somme de 47
millions de pesos á titre d'indemnisation.

afc D'aprés des études faites par les banques
privées, les investissements étrangers au
Mexique s'élevant actuellement á un peu
plus de 16 milliards de pesos, marquent un
rythme de développement constant.

afc Du Rapport de l'année 1957 présenté
par la Nacional Financiera á la XXIVe As-
semblée Générale Ordinaire des Actionnaires,
il est á noter que cette entreprise a alloué
7.836 millions de pesos pour des financements.
Cette somme représente le tiers des ressour-
ces mobilisées par les établissements ban-
caires du Mexique. Les avances ont été ac-
cordées, de préférence, á l'industrie et á
des entreprises assurant des services publics ;
68 %■ ont été absorbés par les ¿ranches
suivantes : énergie électrique, fer et acier,
charbon minéral, pétrole, transports et voies
de communication.

afc La Chambre Nationale de l'industrie de
Transformaron a décjaré a la presse que
Petróleos Mex'canos est le meilleur contri-
buable du Trésor mexicain, car, depuis le
début de son exploitation jusqu'á ce jour,
cette régie a versé au fisc plus de 6.600
millions de pesos au titre des impóts. En
outre, ses versements pour l'amortissement
de la dette envers les anciennes compagnies
expropriées ont dépassé 1.100 millions de
pesos.

NOUVELLES INDUSTRIELLES,
MI NI ERES ET AGRICOLES

afc M. Adolfo Ruiz Cortines, Président de la
République, vient d'inaugurer une nouvelle
usine hydro-électrique (de 82.400 kilowatts) á
la Céntrale thermo-électrique de Lechería
(Etat de México). Le montant de ees travaux
qui s'est élevé á 100 millions de pesos, a été
financé, en partie, gráce á un prét de la
Banque Mondiale. Cette nouvelle usine per-
mettra á Ja région céntrale du Mexique de
disposer de prés d'un million de kilowatts
de courant électrique.

Suivant une étude de la Nacional Ban-
caria, l'accroissement de l'industrie de trans¬
formation, au Mexique, a atteint 12 % en

1957; Ce resultaf est supérieur á celui de
l'Amérique Latine (3,3 %).

afc Petróleos Mexicanos a entrepris les tra¬
vaux de construction d'un. nouveau pipe-
line qui, partant de Monterrey, alimentera
en gaz lampant l'Usine des Hauts Four-
neaux de Monclova (Coahuila). II aura une
longueur de 173 kilométres, et un débit de
30 millions de pieds cubiques par jour. Le
prix de l'ouvrage sera de 28 millions de
pesos ; et l'on prévoit que sa construction
sera terminée en 90 jours.

jfc Petróleos Mexicanos annoncent qu'un
nouveau pipe-line vient d'étre achevé, qui
relie la raffinerie d'Azcapotzalco (District
Fédéral) á la nouvelle céntrale thermo-élec¬
trique de Lechería (Etat de México), sur une
longueur de 20 kilométres. En outre, 187
puits de pétrole ont été forés depuis le début
de cette année.

if. Dans un bilan de la production de
Petróleos Mexicanos on reléve les chiffres
suivants : la consommation de pétrole au

Mexique est passée, de 1938 (date de l'expro-

priation des compagnies pétroliéres) a 1958,
de 22 millions á 107 millions de barils par
an (la moyenne de production est actuelle¬
ment de 272.000 barils par jour). Au cours
de la méme période, la capacité de raffinage
est passée de 102.000 barils par jour á
322.000 ; la production d'essence a été portée
á huit fois son volume ; celle de tractomex
et de pétrole diaphane á 13 fois; et celle
de Diesel á plus de 16 fois. L'industrie pétro-
liére disposait en 1938 de 1.500 kilométres
de pipe-lines, alors qu'elle en a maintenant
6.700. II a été versé au fisc 15.100 millions
de pesos, á titre d'impóts, de 1953 á 1957,
tandis que le Trésor n'avait encaissé que
777 millions de pesos, de 1901 á 1938.

afc D'aprés les déclarations du Ministére
de l'Agriculture et de l'Elevage, le tonnage
des récoltes de diverses denrées — notam¬
ment le coton, le blé, le café, le ma'fs et le
sisal — a augmenté, et parfois triplé, au
cours des six derniéres années.

a|c La Commission Nationale du Café fait
savoir que la récolte de la campagne 1957-
1958 est évaluée á 1.837.000 sacs de 60 kg
chacun. Elle sera done supérieure de 80 %
a celle de l'exercice 1951-1952.

Le Président de l'Union des Producteurs
de Café annonce que, conformément á l'ac-
cord intervenu entre les pays signataires
de la Convention sur le Café « México », il
en aura été vendu par le Mexique prés de
1.150.000 sacs au cours de la campagne
1957-1958.

COMMERCE INTERNATIONAL

jfc Selon les chiffres fournis par la Ban¬
que Nationale du Commerce Extérieur, il
a été exporté pour 400 millions de pesos
de coton, au cours des deux premiers mois
de 1958. Durant cette période, figurent parmi
les exportations, par ordre d'importance dé-
croissant : le café (230 millions), le plomb
(77 millions), le cheptel (73 millions), la
tomate, le pétrole lampant, le cuivre, etc.

afc Sur l'initiative de la Confédération des
Chambres Nationales de Commerce, des re-
présentants de l'initiative privée des Répu-
bliques Latino-américaines se réuniront á
México en septembre, en vue d'examiner les
bases de la constitution du Marché Commun
Latino-américain.

a^c Aprés la visite qu'il vient de faire aux
Pays-Bas en compagnie d'un groupe d'hom-
mes d'affaires mexicains, M. Gilberto Loyo,
Ministre de l'Economie Nationale, a déclaré
qu'un Comité mexicano-néerlandais pour l'in-
tensification des échanges commerciaux
allait étre créé. Le Président mexicain de
ce Comité sera M. Ortiz Monasterio, ban-
quier. M. Loyo s'est rendu en Angleterre, oü il
a été recu par Sir David Eccles, Ministre du
Commerce.

^ Le Département des Etudes Economiques
du Banco de México, communique que les
échanges commerciaux entre le Mexique et
les autres pays se développent constamment.
Les pourcentages correspondant aux pays
européens marquent, dans leur ensemble,
une progression. Par ordre d'importance, les
principaux acheteurs et vendeurs par rap¬
port au Mexique ont été, au cours de
1957, les pays suivants : Etats-Unis, Alle-
magne Occidentale, Grande-Bretagne et
Cañada.

Selon la Banque Nationale du Com¬
merce Extérieur, le Japón a acheté 400.000
bailes de coton mexicain en 1958. Cette
Institution ajoute que, de janvier á mars de
l'année en cours, le Mexique a acheté au
Japón pour 23.117 millions de pesos de
denrées diverses et qu'il en a vendu pour
62.839 millions de pesos.

afc La Mission Commerciale Mexicaine, qui
vient de visiter les Républiques d'Amérique
du Sud, est de retour a México.
Elle était présidée par M. Ricardo J. Zevada,
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Directeur de la Banque Nationale du Com-
merce Extérieur, lequel a déclaré á la presse
qu'il y avait d'excellentes perspectives de
voir s'intensifier les échanges commerciaux
entre le Mexique et les pays que la Mis-
sion a parcouru.

NOUVELLES CULTURELLES

afc Vingt-deux pays du Continent améri-
cain se trouvaient représentés á la premiére
Biennale Inter-américaine de Peinture et de
Gravure, ¡naugurée récemment au Palais des
Beaux-Arts de México.

Le Grand Prix International (25.000
pesos) de la Premiére Biennale Interaméri-
caine de Peinture et de Gravure, a été dé-
cerné au peintre mexicain Francisco Goytia.
D'autres récompenses ont été remises á cette
occasion. Pour la peinture les récipiendaires
étaient : Jack Levien (Etats-Unis), Prix de
l'lnstitut National des Beaux-Arts, de 15.000
pesos ; Mme Raquel Forner (Argentine), Prix
do la Presse du Mexique, de 10.000 pesos;
le Dr Atl (Mexique), Prix de la Nation, de
15.000 pesos; José Echave (Uruguay), Prix
des Nations, de 15.000 pesos. Quant á la
gravure, le jury a attribué le Prix Pan-
américain, de 15.000 pesos á Alberto Bel-
trán (Mexique) ; le Prix José Guadalupe
Posada, de 10.000 pesos, á Maurice Las-
sansky (Etats-Unis) et un Prix extraordi-
naire, de 3.000 pesos, á Carlos Rangel Rivera
(Puerto Rico).

afc L'Orchestre Symphonique National, de
l'lnstitut National des Beaux-Arts — composé
de 96 professeurs, sous la direction du
Maítre Luis Herrera de la Fuente — a don-
né une série de grands concerts en Europe.
Cette compagnie est passée le 13 septembre á
la Salle Pleyel, á Paris, oü le violoniste
Henryk Szeryng prétait son concours. Le 15,
elle donnait une audition á l'Exposition Uni-
verselle de Bruxelles et, le 17, elle offrait un
gala á Londres.

afc Dix-huit chefs d'orchestre, appartenant
á divers pays d'Amérique et d'Europe, parti-
cipaient au Second Concours Pan-Américain
de Chefs d'Orchestre qui se tint au Palais
des Beaux-Arts de México, sous la direction
d'lgor Markéwitch, Volker Wagenheim et
Louis Auriacombe.

jfc Le IIo Concours International Pablo
Casals se tiendra á Jalapa (Etat de Veracruz,

Mexique) dans la seconde quinzaine de jan-
vier 1959. Ouvert á tous les jeunes violon-
cellistes nés entre le l*r janvier 1929 et le
1er janvier 1944, et qui seraient en mesure de
se rendre á Jalapa, ce Concours est doté des
récompenses suivantes : trois premiers prix
d'une valeur de 1.000 pesos chacun, trois
seconds prix (de 800 pesos) et deux troisié-
mes prix (de 600 pesos). Les instrumentistes
ayant été couronnés d'un Premier Prix rece-
vront, en outre, un contrat d'enregistrement
sur disques et bénéficieront de l'organisation
des concerts oü ils pourront se taire enten-
dre. Pour les inscriptions, les candidats sont
invités á se mettre en rapport avec : Sr Fer¬
nando Diez de Urdanivia Jr, Secretario gene¬
ral del Concurso Internacional Pablo Casals
— Aoartado Postal 1242 — México I, D. F.
México.

Onze membres de l'Organisme Inter¬
national de l'Energie Atomique, conduits par
le Dr Norman Hilberry, visitent actuellement
le Mexique afín d'étudier les possibilités
d'y ¡nstaller des centres régionaux d'ins-
truction se rattachant á l'étude et aux em-

p.'ois de l'énergie nucléaire á des fins paci¬
fiques.

jfc La Faculté des Sciences de l'Université
Nationale a organisé, de concert avec la
Commission Nationale de l'Energie Nucléaire,
une série de cours — destinés aux profession-
nels — sur les radio-isotopes et l'équipement
nucléaire.

jfc Un Musée et un Centre de Recherches
Archéologiques, consacrés á la~ culture maya-
quiché, viennent d'étre inaugurés á Mérida.

jfc Le Ministére des Communications et des
Travaux Publics fait connaitre qu'il mettra
en circulation une émission spéciale de tim¬
bres destinés á commémorer l'inauguration, á
Paris, du nouveau siége de l'UNESCO.

3^ D'aprés les indications de l'lnstitut
National des Beaux-Arts du Mexique, 90
romans ont été regus des divers pays d'Amé¬
rique, pour participer au l*r Concours Conti¬
nental du Román.

jfc La Premiére Conférence des Facultés
Latino-américaines de Sciences Juridiques et
Sociales se réunira á México, en avril 1959,
sous les auspices de l'Université Nationale et
de l'Union des Universités d'Amérique.

NOUVELLES DIVERSES

M. Adolfo Ruiz Cortines, Président de
la Répubüque, a signé le décret ¡nstaurant
le régime de la Sécurité Sociale dans les
deux territoires et dans les trois Etats qui
n'en bénéficiaient pas encore.

jfc Le Ministre de la Salubrité Publique a
ouvert, á México, le IV Cours International
de Malarialogie, auquel assistent des spé-
cialistes des pays d'Amérique Latine. On
apprend, d'autre part, que onze techniciens
brésiliens feront une enquéte, au cours des
trois prochains mois, sur les divers aspects
de la Campagne pour l'Eradication du Palu-
disme.

La Compagnie Mexicaine d'Aviation
annonce qu'elle a porté son capital social
de 60 á 100.000.000 de pesos.

M. le Dr Pyung Hack Lee, Ministre de
la Santé Publique de la République de Ccrée
du Sud, rend visite aux principaux Centres de
Bien-Etre Rural installés au Mexique.

Le Ministére des Communications et des
Travaux Publics fait savoir qu'au cours de
ig période janvier-mai 1958, 25 nouveaux
jardins d'enfants pouvant accueillir 4.200 élé-
ves ont été inaugurés dans le District Fédéral.

La Fédération des Syndicats de Fonc-
tionnaires fait savoir que le Gouvernement a
accordé aux agents de l'Etat, au cours des
derniéres années, pour 273 millions de pesos
de préts hypothécaires, destinés á résoudre
le probléme du logement.

aje D'aprés les Chemins de fer nationaux
du Mexique, cette Régie autonome a investí
de 1953 á la date de ce jour, 1.150 millions
de pesos dans l'achat de locomotives Diesel,
de fourgons, de wagons, etc.

^c. Le premier bátiment sorti des arsenaux
de San Juan de Ulúa vient d'étre lancé á
Veracruz. Construit par des techniciens mexi-
cains avec du matériel fabriqué sur place,
le México a un tirant d'eau de 780 tonneaux.
Le programme de construction de l'arsenal
en question s'étendra á la construction de
navires de 1.300 et 5.000 tonneaux de jauge.

jfc De 1953 á 1957, le Mexique a investí
3.702 millions de pesos dans la construction
de routes. II existe actuellement 37.770 kilo-
métres de routes fédérales et 90.000 kilomé-
tres de routes vicinales carrossables en toute
saison.
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